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PREFACE 
U EASA 


SUR LA VIE ET LES OUuVvRAGES 
DE 


M. HELVETIUS . 


L Bonheur eſt l'objet des deſirs de tous 


les hommes, & non pas de leurs reflexions. 
En le cherchant ſans ceſſe, ils s'inſtruiſent 
peu des moyens de Tobtenir; & il ne leur a 
fait faire juſ{qu'a preſent que quelques maxi- 
mes, quelques chanſons, & peu d'ouvrages. 

Les Philoſophes de Vantiquite $'occupoient 
beaucoup de cet objet important; mais ils 
ont donnè plus de phraſes que d'idees. Il y 
a bien de Veſprit dans les Traites de vita 
beatd, de tranquillitate. animi , de Seneque, 
& tres peu de Philoſophie. | 

Les Moraliſtes modernes ſoumis à la ſu- 
perſtition qui ne peut regner ſur Phomme 
qu'autant qu'elle le rabaiſſe & VeEpouvante , 
ont fait la ſatyre de la nature humaine, & 


non ſon hiſtoire; ils promettent de la pein- 


dre, & ils la defigurent: ils exilent le Bon- 
heur dans le Ciel, & ne ſuppoſent pas qu'il 
habite la terre, C'eſt par le ſacrifice des plai- 
firs qu'ils nous propoſent de meriter ce bon- 
heur, qu'ils ont place au-dela de la vie. Chez 
eux le prèſent n'eſt rien, l'avenir eſt tout; 
& dans les plus belles parties du monde, la 
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ſcience du ſalut a Ete cultivee aux dépens de 
la ſcience du Bonheur. R 
Quelques Philoſophes modernes ont fait 
de petits Traites ſur le Bonheur; les plus cé- 
lebres ſont ceux de Fontenelle & de Mau - 
pertuis. 5 | 
Fontenelle qui n'a été long-temps qu'un 
bel eſprit, _n'etoit pas encore Philoſophe 
quand il a fait ſon Traitè. Il ne ſavoit pas 
alors generaliſer ſes idées; il répand dans 
fon Ouvrage quelques verit6s utiles & fine- 
ment appergues: mais il arrange ſon ſyſteme 
— fon caractere, ſes gots & fa fituation, 
Dans ce ſyſteme, les ames ſenſibles ne trou- 
vent rien pour elles: il apprend peu de cho- 
ſes ſur la maniere de rendre le Bonheur plus 
eneral , & nous dit ſeulement comment 
ontenelle Etoit heureux. | 
M,aupertuis, eſprit chagrin & jaloux, mal - 
heureux, parce qu'il n'etoit pas le premier 
homme de ſon ſiecle; Maupertuis, avec le 
ſecours de deux ou trois definitions fauſſes, 
en donnant nos deſirs pour des tourments, le 
travail pour un état de ſouffrance, nos eſpe - 
Tances pour des ſources de douleur, nqus re- 
preſente comme accables ſous le poids de 
nos maux. Selon lui, l'exiſtence eſt un mal; 
& en parlanc du Bonheur, il paroſt tente de 
ſe pendre. | 
Apres ces triſtes & vains raiſonneurs, & 
d'autres dont nous ne parlerons pas, on doit 
entendre avec plaiſir un vrai Philoſophe, un 
homme aimable, aime & heureux, parler du 
Bonheur; & nous penſons que le public ne 
verra pas ſans intèrèt le Poëme que nous lui 
preſentons, — | 


— 


On y trouve une ſaine Philoſophie, de 
grandes idèes, des tableaux ſublimes, de la 
verve, de l'énergie, une foule d'images & 
de vers heureux. Si le plan ne ſe trouve pas 
exactement rempli, $'il y a des negligences 
dans les détails, quelques tours, quelques 
expreſſions proſaĩques, ſi I harmonie n'eſt 
pas toujours aſlez varièe & aſſez vraie, ces 
de fauts ſont expiès par des beautes de la pre · 
miere claſſe. Les memes defauts ſe trouvent 
dans le Poëme de Lucrece, rempli &ailleurs 
Pers fauſſe Philoſophie; & cependant ce 
oëme a franchi avec gloire le long eſpace 
de vingt ſiecles. [OR bal 5 
Lucrece & M. Helvetius ſont morts avant 
d'avoir acheve leurs Poëmes. Nous eſpe. 
rons que le Frangois ſera traite- avec la mè- 
me indulgence que le Romain a obtenue de 
ſon ſiecle & de la poſtérité. Il Pa. merite par 
cet amour de Phumanite, ce deſir du bon» 
heur des hommes qui eſt repandu dans cet 
ouvrage, comme dans le livre de Ve/prit, & 

qui anima l Auteur dans tour le cours de fa © 
2: "i + | 
CLAUuDE-ADRIEN HELVETICS naquit à Pa- 
ris au mois de Janvier 1715, de Jean-Adrien 
Helvetius & de Gabrielle d' Armancourt. La 
famille des Helvetius, originaire du Palati- 
nat, y fut perſecutee du temps de la refor - 
me, & s'éetablit en Hollande, où pluſieurs 
d' entr eux ont poſſede des emplois honora- 
bles. Le biſayeul de M. Helvetius, premier 
-Medecin des armees de la Republique, me- 
rita qu'elle fit frapper des mèdailles en l hon - 
neur des ſervices qu'il lui ayoit rendus. Le 
a 2 | 
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fils de cet homme illuſtre vint &- Paris fort 
jeune. Il y fut connu ſous le nom du Mede- 
ein Hollandois; & nous lui devons FIpecha- 
cuana; il avoit appris Puſage de cette ra- 
eine d'un de ſes parents, Gouverneur de 
Batavia; il s'en ſervit avec beaucoup de ſuc- 
ces a Paris, & dans nos armees. Louis XIV. 
dont les graces Etoient ſi ſouvent ce que doi- 
vent Etre les graces des Rois, c'eſt · à dire, 
des recompenſes , lui donna des Lettres de 
Nobleſſe, & la charge 'Inſpeteur general 
des hopitaux: Il mourut a Paris en 1727, 
regrette des pauvres & des gens de bien. 
n de ſes fils, heritierde ſes talents, cul- 
tiva, comme lui, la Médecine avec gloire. 
Il etoit jeune encore lorſqu'il ſauva Te Roi 
regnant d'une maladie dangereuſe, dont cc 
Prince fut attaquè à l'àge de ſept ans. Il fut 
depuis Premier Medecin de la Reine, & me- 
riti la confiance & les bontes de cette Prin. 
ceſſe. Il fut à Verſailles Vami de toutes les 
maiſons dont il etoit le Meèdecin. Il rece. 
voit chez lui un grand nombre de pauvres, 
& alloit voir aſſidument ceux que leurs infir- 
mites retenoient chez euuxn‚ 
II aimoit beaucoup ſa femme qui 6toit bel- 
le & attachée à ſon mari, comme à tous ſes 
devoirs. Ils aimerent: tendrement leur fils, 
& s'oceuperent ëgalement de ſon Education & 
du ſoin de rendre ſor enfance heureuſe. II 
n'a voit pas einq ans lorſqu'ils le confierent 
A M. La nbert, homme ſage & ſenſible, qui 
vit encore, & pleure ſon èleve. pl 
II n'y avoit point de travail que l'envie de 
Plaire a un tel Precepteur ne fit entrepren« 
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dre au diſciple. Il eut de bonne heure le 


goũt de la lecture. Il eſt vrai qu'il n'aima 


d'abord que les contes de fees & des livres 
où regnoit le merveilleux. Mais il leur aſſo- 
cia bientòt la Fontaine, & mEme Deſpreaux 
dont les ouvrages charment les hommes de 
Foa „ mais ne devroient pas charmer l' en- 
nce. N AREETy. 
On venoit de mettre le jeune Helyetius 
au College, lorſqu' il lut l'Iliade & Quinte- 
Eurce. Ces deux lectures changerent, fon 
caractere. Il etoit fort timide; il devint au- 
dacieux. Son goũt pour Vetude fut ſuſpendu 
pendant quelque temps. Il vouloit entrer au 
ſervice & ne reſptroit que la guerre. - 
D'abord le Deſpotiſme de ſes Regents, 
leur. ton menagant & la contrainte le revol- 
terent. Les occupations. minutieuſes dont on 
le ſurchargeoit; le degodterent. Il ne fit que 
des progres mèédiocres. Mais parvenu à la 
Rhétorique, le P. Porce, «ſon Regent dans 
cette claſſe, s' apperęut que cet Ecolier-Etoit 
tres ſenſible aux èloges. En louant ſes pre- 
miers efforts, il lui en fit faire de plus 
grands. Les amplificat ions Etoient à la mo- 
de au College. Le P. Poree trouva dans cel- 
les d' Helvetius, plus d'idees & d'images, 
que dans celles de ſes autres diſciples. De 
ce moment, il lui donna une éducation par- 
ticuliere. Il liſoit avec lui les meilleurs Au- 
teurs anciens & modernes, & lui en faiſoit 
remarquer les beautes. & les defauts, - Ce pe- 
re n'ecrivoit pas avec goùt; mais il avoit 
d'excellents principes de Littèrature. C'&-. 
toĩt un bon maitre & un méchant modele. II 
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avoit ſur. tout le talent de connottre la me- 


ſure d'eſptit & le caractere de ſes 6leves- & 
Ja France lui doit — d'un grand homme 
dont il a devine & hate le genie. | 

La premiere jouiſſance de la gloire, Py 
augmente Tamour., Le jeune Helvetius com- 
ble d'eloges dans les exercices publics de ſon 
College, voulut reuflir dans tout ce qui 
pouvoit Etre loue. II avoit d'abord deteite 
la danſe & PFeſcrime. II excella depuis dans 
ces deux arts. II a meme danſe - Popera 
ſous le nom & le maſque de Javillier, & a 
te tres applaud i. 

Son émulation qui Setendoit à tout , ne 
prit jamais le caractere de Penvie. Il aimoit 
ſes jeunes rivaux; il avoit ga E leur con- 
fiarice. - Ils Etoient sùrs de fa diſcretion dans. 
ces petits complots que Ja ſ6verits des mat- 
tres & le beſoin du plaiſir rendent ſi com- 
muns 2 les jeunes gens. 

foit encore au College, lor ſqu'il con- 
8 * livre de l'entendement humain. Ce li- 
vre fit une revolution dans ſes idées. Il de- 
vint un zEle difciple de Locke, mais diſci- 
ple, comme Ariſtote Pa Ete de Platon, en 
2joutant des decouy ertes A celles de ſon 
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_ rta- dans retude du Proit Feſprit phi- 
Joſop que que Locke lui avoit inſpire. II 
cherchoit des lors les rapports des loix avec 
a Nature & le bonheur des hommes. 

Son pere dont la fortune Etoit mediocre & 
qui avoit encouru la diſgrace du Cardinal = 
leuri- par ſon 2 a M. le Duc, le 

deſtinoit à Ja inkice, comme à un état qui 
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pouvoit l'enrichir & lui laiſſer le temps de 
faire uſage de ſes talents, II Penvoya chez 
M. d'Armancourt, ſon oncle maternel & Dis 
recteur des Fermes a Caën. La, Helvetius 
fut occupe des Lettres & de la Philoſophie , 
plus que de la finance; & plus occupe des 
femmes que des Lettres & de la Philoſo- 
phie. TI! apprit cependant en peu de temps 
& preſque ſans y ſonger, tout ce que doit 
favoir un financier. | 

Il avoit 23 ans, lorſque la Reine qui al» 
moit M. & Madame. Helvetius, obtint pour 
leur fils une place de fermier general, II 
n'eut d'abord que le titre & une demie pla- 
ce: mais M. Orri lui donna bientòt la place 
entiere. C' toit lui donner Iooooo Ecus de 
rentes. Ses parens emprunterent les fonds 
qu'un fermier general doit avancer au Roi, 
& ils exigerent de leur fils qu'il prendroit ſur 
les produits de ſa place les rentes & m&me 
le rembourſement de ces fonds. 1 825 
III avoit deux paſſions qui pouvoient dé- 
ranger le financier le plus opulent, l'amour 
des femmes & l envie de faire du bien. Mais 
il avoit de l'ordre & de la probite. Au mi- 
lieu de tant de moyens de jouir, il ſut jouir 
avec ſageſſe. II deſtina d'abord les deux 
tiers de ſes revenus au rembourſement de ſes 
fonds. Le reſte fut conſacre aux depenſes 
que ſon age & la nobleſſe de ſon coeur lui 
rendoient nèceſſaires. | 5 | 
II avoit cherchè au ſortir de Venfance à ſe 
lier avec les hommes celebres dans les Let- 
tres. Marivaux &toit de ce nombre. Cet 
homme qui a mis dans ſes romans tant d'eſprit, 
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de ſentimens & de verbiage , Etoit ſouvent 
agreable dans la converſation, © Il meritoit 
des amis par la dèlicateſſe de ſon ame & la 
purete de ſes mœurs. M. Helvetius lui fit 
une penſion de deux mille francs. Mari. 


vaux, quoiqu'un cxcellent homme avoit de 


I' humeur & devenoit aigre dans la diſpute. 
Il n'èëtoit pas celui des amis de M. Helvetius 
Pour lequel celui-ci avoit le plus de goùt. 

ais du moment qu'il lui eut fait une pen- 
ſion, il fut celui de ſes amis pour lequel il 
eut le plus d'attentions & d'egards. .. 

Le fils de Saurin de PAcademie des Scien- 


ces, n'avoit encore donne aucun des ouvra- 


ges qui lui ont fait de la reputation. . Mais il 
Etoit connu des gens de Lettres comme un 


eſprit Etendu, juſte & profond qui avoit des 
connoiſſances varices, de la vertu & du golit, 


II n'avoit alors pour ſubſiſter qu'une place 
qui ne convenoit point à ſon caractere. II 
recut de M. Helvetius une penſion de mille 
ecus qui lui valut Pindependance, le loiſir 
de cultiver les Lettres & le plaiſir de ſentir 
& de publier qu'il devoit ſon bonheur a ſon 
ami. Ce digne ami, lorſque M. Saurin vou- 
Jut ſe marier, l'obligea d' accepter les fonds 
de la penſion qu'il lui faiſoit. 

Il cherchoit partout le mérite pour Paimer 
& le ſecourir. Quelque ſoin qu'il ait pris de 
cacher ſes bienfaits, nous pourrions prè ſen- 
ter une liſte d' hommes connus qu'il a obligès. 
Mais nous croirions manquer a ſa mëmoire, 
fi nous oſions nommer ceux qui ont eu la 
foibleſſe de rougir de ſes ſecours. 


Fontenelle étoit alors à la tte de I'Em- 
| pire 
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pire des Lettres. L'etendue de ſes lumieres, 
ſa philoſophie ſaine, la ſageſſe de ſa condui- 
te, la variete de ſes talents, l'enjouement 
de ſon eſprit, la facilite de ſon commerce, 
le rendoient agreable à pluſieurs ſortes de 
ſocietes. Son indiffèrence mème eétoit utile 
a ſa conſideration. Les ennemis de ſes amis, 
ſürs de n'etre pas ſes ennemis, le voyoient 
avec plaiſir. II avoit de plus le mérite d'un 
grand age, & celui d'avoir vu ce ſiecle bril - 
lant dont notre ſiecle aime à s'entretenir. 8a 
memoire ;Etoit remplie d'anecdotes intères · 
ſantes qu'il rendoit plus intereſſantes encore 
par la maniere de les placer. Ses contes & 
ſes plaiſanteries faiſoient penſer. Les fem- 
mes, les hommes de la Cour, les Artiſtes, 
 les-Paetes,-les Philoſophes aimoient ſa con- 
verſation. 5 SKUROP 21.3 WW Jer yo} 
M. Helvetius faiſoit ſa Cour a Fontenelle. 
II alloit chez lui, comme un diſciple - qui 
venoit propoſer ſes doutes avec modeſtie. 
C'etoit avec lui qu'il aimoit a parler des 
Hobbes & des Locke. Ce qu'il apprit ſur- 
tout de Fontenelle, c'eſt le talent, aujour- 
d'hui trop nègligè, de rendre avec clarté 
ſes idè'es.. r 
Monteſquieu n'etoit. alors que Auteur 
des Lettres Perſanes. Mais dans cet ouvrage 
frivole en apparence, & dans la converſa- 
tion, M. Helvetius avoit appergu le guide 
des Legiſlateurs, Monteſquieu devina auſſi 
quel homme ſeroit un jour ſon ami. .Je ne 
ſai, diſoit-il, fi Helvetius connoft ſa ſup6- 
rioritè; mais pour moi, je ſens que c'eſt un 
homme au - deſſus des autres. 
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La Henriade, Potme Epique d'un genre 
tout nouveau, des tragedies qui balangoient 
celles de nos grands maitres, Ihiſtojre de 
Charles XII. ſi ſuperieure & toutes les hiſtoi- 
res écrites en France, des pieces fugitives 
qui faiſoient oublier cette foule de riens 
agreables ſi communs dans le ſiecle de Louis 
X IV. une Philoſophie lumineuſe repandue 
ſur pluſieurs genres, beaucoup de genie, plu- 
ſieurs ſortes de mèrite, attiroient ſur M. de 
Voltaire les regards de la France & de Eu- 
rope. Perſonne n'a plus excite que lui ad- 
miration & Tenvie. La partie du public qui 
ne ſe rend pas l'echOo d'hommes de lettres Ja- 
loux, les jeunes gens qui dans leurs lectures 
cherchent- de bonne foi, du plaiſir ou. des 
modeles, Etoient ſes admirateùrs. Le reſte 
à - peu pres compoſoit le nombre de ſes enne- 
mis. Son amour pour les Lettres, ſon art de 
jouer dont il n'a fait que trop d'uſage, ſa 
politeſſe, ſon envie de plaire, ne pouvoient 
calmer la rage de Penvie, II — 2 it A s' 
_derober dans la retraite de Cirey. M. Hel- 
vetius alla l'y chercher. II lui-confia-ſes ſe- 
erets les plus chers, C' eſt·A· dire, le deſſein 
& les deux premiers chants de fon Potme du 
Bonheur, II trouva un eritique plus Eclaire 
que tous ceux qu'il avoit confultes juſqu*x ce 
moment, & un ami zèélé pour fa gloire. 
On voit par plufieurs lettres de M. de Vok 
taire , combien ce grand homme ayoit été 
frappe du genie de M. Helvetius. „ Votre 
emiere épitre, lui dit - il, eſt pleine' d'une 
Fardieſſe de raifon bien au- deſſus de votre 


dàge, & plus encore de nos laches Eerivains 
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ui riment pour leurs Libraires, qui ſe res- 
errent ſous le compas d'un Cenſeur Royal, 
envieux ou timide. Miſerables oiſeaux à qui 
on rogne les afles, qui veulent s'ëlever & 
tombent en ſe caſſant les jambes. Vous avez 
un genie male; & Paime mieux quelques-unes 
de vos ſublimes fautes, que les mEdiocres 
beautes dont on veut nous affadir . 
Dans d'autres occaſions, M. de Voltaire 
donne à M. Helvetius des conſeils excel- 
lents, & que nous rapporterons, parce qu' ils 
peuvent étre utiles à quiconque veut Ecrire 
en vers. 0 | MOURNING 
„ Je vous dirai en faveur des progres 
qu'un fi bel art peut faire entre vos mains: 
raignez en — le grand de ſauter au 
giganteſque. N' offrez que des images vraies; 
rvez- vous toujours du mot propre. Vou- 
lez · vous une petite regle infaillible? La voj= 
ei: Quand une penſee eſt juſte & noble, it 
faut voir ſi la maniere dont vous Pexprimez 
en vers, ſeroit belle en proſe, & fi votre 
vers, depouille de la rime & de la ceſure, 
vous paroft alors charge d'un mot fuperflu; 
Sil y a dans la conſtruction le moindre dé- 
faut; ſi une conjonction eſt oublice; enſin, 
fi le mot le plus propre n'eſt pas mis a fa pla- 
ce, concluez que votre diamant n'eſt” pas. 
bien enchaſſe. Soyez ſir que des vers qui 
auront un de ces defauts ne ſe feront pas re- 
tire; & il n'y a de bons vers que ceux qu'on 
Dans une autre lettre, M. de Voltaire re- 
prend M. Helvetius, qui lui avoit dit trop 
de mal de Boileau, „ Je E dit-it, 
919073 92828 Z07 £Z 
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avec vous qu'il n'eſt pas un Potte ſublime; 
mais il a tres bien fait ce qu'il vouloit faire. 
Il a mis la raiſon en vers harmonieux & pleins 
dC'images, Il eft clair, conſequent, facile, 
heureux dans ſes expreſſions : il ne $'eleve 
eres, mais il ne tombe pas; & d'ailleurs 
{es ſujets ne comportent pas cette Elevation 
dont ceux que vous traitez ſont ſuſceptibles. 
Vous avez ſenti votre talent, comme il a 
ſenti le ſien. Vous @tes Philoſophe; vous 
voyez tout en grand. Votre pinceau eſt fort 
& hardi; la Nature vous a mieux douè que 
Deſpreaux : mais vos talents, quelques grands 
quiils ſoient, ne ſeront rien ſans les ſiens. Je 
vous precherai donc cternellement cet art 
d'ecrire que Deſpreaux a ſi bien connu & fi 
bien enſeigne, ce reſpect pour la langue, 
cette ſuite d'idèes, ces liaiſons, cet art aiſe 
avec lequel il conduit ſon Lecteur, ce natu- 
rel qui eſt le fruit du genie. Envoyez-moi, 
mon cher ami, quelque choſe d'auſſi - bien 
travaille que vous imaginez noblement “. 
.  Quelques hommes d'eſprit, mais dont les 
idées n'ttoient pas fort Etendues, diſoient 
ſouvent à M Helvetius que la Metaphyfi- 


que, & en general la Philoſophie, ne pou- 


voir Etre traitèe en vers. II n'etoit pas fait 


pour les croire; mais quelquefois il avoit 


des doutes, M. de Voltaire le raſſuroit. 
„ Soyez perſuade, lui diſoit- il, que la ſu- 
blime Philoſophie peut fort bien parler le 
langage des vers. Elle eſt quelquefois poëti- 
que dans la proſe du P. Mallebranche. Pour- 
quoi n'acheveriez- vous pas ce que Malle- 
branche a ébauché ? c'etoit un Poëte man- 
ue; & vous Eres ne Poète.“ 
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MN. de Voltaire avoit raiſon. Eſt-ce que 


Luerece chez les Romains, & Pope chez les 
e „ n'ont pas fait deux Poëmes Philo- 
ſophiques & pourtant admirables? 

Dies hommes E eclairès, & 7 
amis, peut Etre jaloux, rEpetoient à M. Hel- 
vetius qu'il devoit ſon temps a d'autres Etu- 


des qu'a celles de la Poëſie & de la Philoſo- 


phie, „„ Continuez, lui ecrivoit M. de Vol - 


taire, de remplir votre ame de toutes les 


connoiſſances, de tous les Arts & de toutes 
les vertus. Ne craignez pas d'honorer le 


Parnaſſe de vos talents. Ils vous honoreront 


ſans doute, parce que vous ne negligerez 
jamais vos devoirs. Les fonctions de votre 
Etat ne ſont - elles pas quelque choſe de bien 
difficile pour une ame comme la v6tre ? Cet - 
te beſogne ſe fait comme on regle la depen- 
ſe de ſa maiſon. & le livre de ſon Maitre- 
d'hòtel. Quoi! pour ètre Fermier- general, - 
on n'auroit pas la liberte de penſer? eh! At- 
ticus Etoit Fermier-general. Les Chevaliers 
Romains Etojent Fermiers- genèraux. Conti- 
nuez donc, Atticus.“ OFT IT 

Atticus continua. Il eſt d'uſage que la 
Compagnie des Fermes envoie dans les pro- 
vinces les plus jeunes des Fermiers, Ils ſont 
charges de 8'inſtruire des differentes bran» 
ches des revenus, de veiller ſur les Com- 
mis & de faire ex6cuter les Ordonnces. Dans 
ces voyages qu'on appelle tourntes, M. Hel- 
vetius viſita ſueceſſivement la Champagne, 


les deux Bourgogne, & le Bordelois; & nul- 


le part il ne ſe fit une loi de donner toujours 
Jailon aux Prepoſes de la Ferme, & toujours 
N a7 


dignè des reponſes qu'il recut. II 
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tort aux peuples. 11 ne vouloit point rece- 
voir Pargent des confiſcations; & ſouvent il 
dedommagea le malheureux ruine par les ve- 
xations des Employes. La Ferme n'approu- 
va pas d' abord tant de grandeur d' ame. Mais 
depuis, M. Helvetius ne fit de belles actions 
qu'a ſes propres depens:, & les Fermiers vou- 
lurent bien tolerer cette conduite. © 7 
II eut le courage d'&re ſouvent TOrateur 
du peuple auprès de fa Compagnie & du Mi - 
niſtre. On venoit d' employer dans les ſali. 
nes de Lorraine & de Franche-Comté, une 
machine appellee graduation, qui diminuoit 
la conſommation du bois, mais auſſt la quali- 
te du ſel. M. Helvetius propoſ de detruire 
la machine, ou de diminuer-le prix du ſel. 
Ilefſt aiſe de Juger qu'il — * rien obtenir. 
II arrivoit à Bordeaux lorſqu'on venoit d'y 
Etablir un nouveau droit ſur les vins, qui de» 
ſoloit la ville & la province. II ecrivit à fa 
Compagnie contre le nouveau droit, & fut in. 
jul 6chap- 
pa de dire un jour à pluſieurs' Bourgeois de 
ordeaux. „ Tant que vous ne ferez que 
vous plaindre, on ne vous accordera pas ce 
que vous demandez. Faites- vous craindre. 
Vous pouvez vous aſſembler au nombre de 
plus de dix mille. Attaquez nos Employes: 
Us ne ſont pas deux cents. Je me mettrai à 
leur tète, & nous nous defendrons ; mais 
enfin vous nous battrez, & on vous rendra 
Heureufement ce conſeil de jeune homme 
ne fut pas ſuivi. Mais de retour à 


3s Tuvi. Mais de retour à Paris, 
M. Helvetius appuya ff bien les plaintes des 


— 
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Bordelois:qu'il obtintila fuppreſſion de Lim. 
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-{ Cepencant4] 'reprimoit/ Pavidite- des ſubals 
ternes, il indiqubit les moyens'd'en diminuer 
le nombre; il propoſoit: de donner plus de 
valeur aux terres du domaine; & c'eſt ainſi 
qu'il ſe rendoit utile A la fois, à la ferme & 
à la Nation. Ces ſervices ne lempechoient 
pas Peproaver quelquefbis des dégoùts. II 
avoit affaire à de petits eſprits; & il leur 
propoſoit de grandes vues; à des hommes 
endurcis'par Page & par la finance; & il leur 
parloit d'humanite. . Les: malheureux qu'il 
ſoulagebit, le commerce des Gens de Let- 
tres, ſes études & ſes Maftreſſes, lui fai- 
ſoĩent à peine ſupporter les inconveniens de 
fon état. Son pere qui avoit fait de lui un 
fermier- general, ne put jamais en faire un fi- 
nancier. Il avoit” rembourſs ſes fonds; & 
malgrè ſes dépenſes en plaifirs & en bonnes 


ceuvres, il ſe trouvoit encore des ſommes 


conſidèrables. Il acheta des terres & forma 
le projet de 8'y retirer, pour s'y livrer en- 
tièrement aux Lettres & à la Philoſophie. 
Mais il lui falloit une femme qu'il put aimer, 
& que la retraite dans laquelle il vouloit vi- 
vre ne rendroit pas malheureuſma. 
Chez Mdme. de Graffigni fi connue par 
le joli roman des lettres Peruviennes, il vit 
Mdlle. de Lignivite, & fur frapps de Ia 
beauté & des agrements de ſon efprit. Mais 
avant de ſonger à Vepouſer,,/ il voulut la 
'connoitre. II la voyoit ſouvent ſans lui par- 
ler de ſes deſſeins & du goftt qu'il avoit pour 
elle. Enfin apres un an d obſer vation, Il uit 
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2 Malle. de Ligniville avoit lame élevée 
ans orgueil, qu'elle ſupportoit ſa mauvaiſe 
fortune avec dignite, qu'elle avoit du cou- 
rage, de la bonte- & de la ſimplicite, Il ju- 
ea qu'elle partageroit volontiers fa retraite 
8 lui en fit la 222 qui fut acceptee. 
Mais avant de ſe marier, il voulut quitter la 
place de Fermier-genèrll. 
MM. Helvetius par complaifance pour ſon 
pere acheta la charge de Maftre-d'Hôtel de 
la Reine. II n'etoit- pas Piys fait pour la 
Cour que pour la finance, Il fut tres ſenſible 
abx bontès de la Reine. Cette Princeſle ai- 
moit les gens d'eſprit & traita bien M. Hel- 
vetius, qui n'eut pas d'abord autant d'enne- 
mis qu'il en meritoit; on lui pardonna long. 
temps ſes lumieres & ſes vertus. Sa charge 
n'exigeoit pas beaucoup de ſervice & lui laiſ- 
ſoit emploi de ſon temps. {99 ip; 
Il ſe: maria enfin au mois de Juillet 1751, 
& partit ſur le champ pour fa terre de Vore. 
Il y menoit avec lui deux Secretaires qui lui 
Etoient inutiles depuis qu'il n'ctoit plus Fer- 
mier-general.. Mais il leur Etoit neceſſaire, - 
L'un d'eux, nomme Bandot, étoit chagrin, 
cauſtique & inquiet. Sous le pretexte qu'il 
avoit vd Mr Helyetius dans fon enfance, il 
ſe permettoit de ſe traiter toujours comme 
un Precepteur brutal traite un enfant. Un 
des plaiſirs de ce Bandot étoit de diſcuter 
avec {on maitre la conduite, l'eſprit, le ca- 
ractere, les ouvrages de ce maftre indulgent. 


La diſcuſſion ne finiſſoit jamais que par la 


plus violente ſatyre. M. Helvetius P6cou- 


oit avec patience, & quelquefois en le quit · 


©. rites nouvelles. 


P REF 4C E. mi 


tant, il difoit a Madame Helvetius. „ Mais 
eſt-il poſſible que j'aje tous les defauts & 
tous les torts que me trouve Bandot. Non 
ſans doute. Mais enfin j*en ai un peu: & qui 
eſt· ce qui m'en parleroit, ſi je ne garde pas 
Bandot? ub 1 
II n'&toit occupè dans ſes. terres que de 
ſes ouvrages, du bonheur de fes vaſſaux, & 
de Mad. Helvetius. Il pouvoit dire, com- 
me Milord Bolingbroke dans une de ſes Let, 
tres a Swift: ,, Je n'ai plus que pour ma 
femme, l'amour que j'avois autrefois pour 
tout ſon ſexe. ” e e 3 
Il avoit ceſſè depuis deux ans de travailler 

a ſon Pome. Cet ouvrage Vavoit conduit 
a des recherches ſur homme. Deès ſes pre- 
mieres meditations, il avoit entrevu des vé- 
Ces verites devinrent plus 
claires, & le eonduiſirent à 9 & 
Etoit. livre entierement, à la Philoſophie, 
lorſqu'en 1755, il perdit ſon pere. ſe n ajou- 
teraĩ qu'un mot à ce que j'ai dit de ce Me- 
decin illuſtre. II connoifſoit parfaitement 
ſon fils; c'eſt-· A · dire qu'il avoit de grandes 
Jumieres, & qu'il etoit ſans préjugés. II vit 
avec 21 5 ce fils ſacrifier une grande fortu · 
ne 2-Felperance de la gloire. M. Helvetius 
fene beaucoup un ſi excellent pere. Il 
refuſa de recueillir ſa ſucceſſion qu'il vouloit 
laiſſer entièrement a ſa mere. Après de lon- 
gues conteſtations, il obtint qu'elle en con- 
erveroit la plus grande partie. La mort de 
ſon pere Etoit le premier malheur qui jus- 
qu'alors efit trouble ſa vie heureuſe, & ſuſ- 
pendu ſes occupations. II les reprit des qu'il 


en eut la force, & enfin en 1758, il donna 
le "Ap de Ve/prit, dont je vais faire Pana- 
A 

4 I commence par examiner ce qu'on entend 
par le mot eſprit. Il eſt tantòt la faculte de 
penſer, & tantòt la maſſe d'idèes & de con- 
- noifſances raſſemblees dans la tete d'un 
homme. | 

Ces idees gacquicrent par I'imprefſion des 
objets exterieurs ſur nos ſens; elles ſe con- 
fervent par la m&Emoire, qui n'eſt que la pre- 
miere impreſſion continuèe, mais affoiblie. 
Ce don d'acquerir des idées par les ſens & 
de les conſerver par la memoire, ne nous 
donneroit que des connoiſſances bornèes, & 
nous laiſferoit ſans arts, fans mceurs & fans 
police, fi la Nature nous avoit - conformes 
comme la plupart des animaux; c*eſt'a nos 
maing flexibles que nous devons notre indus- 
trie; & ſans cette induſtrie, occupes dans les 
forets du ſoin de nous defendre, & de diſ- 
puter notre ſubſtance, à peine aurions- nous 
forme quelques ſocietes foibles ou barbares. 
Les objets dont les ſens nous tranſmettent 
les idees ont des rapports avec nous & en- 
treux. L'eſprit humain $'eleve à la con- 
noiffance de ces rapports: voila ſa puiſſance 
& ſes bornes. Lappercevance de ces rap- 
ports eſt ce qu'on ele jugement. 

Juger . C'eſt fenthx.'. | 
La couleur que je nomme rouge agit ſur 
mes yeux differemment de la couleur que je 
nomme jaune. L'idèe de cette difference- 
eſt un jugement; ce Jugenent eſt une ſenſa- 

tion compoſee de ſenſations regues dans le 
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moment ou conſervees dans la memoire. Les 
notions .m&me- de force, de puiſſance, de 
juſtice, de vertu, &c. quand on les analy- 
ſe, ſe Teduiſent à des t leaux en dan 
Iimagination ou la memoire. '/ 
Tout dans l'homme ſe reduit — a um 
- L'homme eſt ſujet aux erreurs. Elles ont 
trois cauſes: les rr ran go Vas 
I _ 5112 5 — wy 
paſſions nous trom rce q el- 
les nous font voir les gens Aa une feule 
face. Le Prince ambitieux fixe ſon attention 
fur Veclat de la victoire & ſur la pompe du 
triomphe. Il oublie les inconſtances de la 
fortune & les malheurs de la guerre. 
La crainte prèſente des fantòmes, & ne 
 Jaiſſe point d'entree'a la yerite;: amour eſt 
fertile en illuſions. oi, Vous ne muimez plus; 
diſvit Mademoiſelle de Caumont à Poncet; 
vous eroyez moins ce que je vous dis- _ 
ce que vous vo nns ul tt 20% 
©- Eignorance eſt la cauſe! des erreurs daris 
les queſtions difficiles; - C'eſt faute de con- 
noiſſances que la queſtion du luxe: a été ſi 


long-temps agitce, ſans. &tre éclaircie. De 


grands hommes en ont fait Tapologie; dau- 
tres! la ſatyr e. 
Sur l'abũs des mots; troiſieme cauſe de 
nos erreurs , M. Helvetius renvoie à Locke 
& ne dit quun mot en faveur de ceux 
ne voudroient pas recourir au Philoſophe 
— II fait voir que les fens 2 
nes aux mots; pace, matiere, inſini, amour- 
— „uberte, ont eté les ſources de 


Qerreyrs' en Metaphyſique & en 


K. 


morale. La matiere n'eſt que la collection des 
proprietes communes 2 tous les corps. L'e/- 
pace n'eſt que le neant-ou le vuide; confide- 
re avec les corps, il n'eſt que Fetendue, Le 
mot inſini ne donne qu'une idée, l'abſence 
des bornes. L'amour-propre eſt un ſentiment 
gravè en nous par la Nature, & qui devient 
vertueux ou vicieux, ſelon la difference des 
goũts, des paſſions, des circonſtances, La 
liberté de homme conſiſte dans Vexercice 
volontaire de ſes facultesſſeesss 
Paſſons au ſecond diſ cours. 
L'eſprit a plus ou moins Veſtime du pu- 
blic, ſelon que les idées ſont neuves, utiles 


& agreables. Ce ne ſont. pas leur nombre, 


leuf étendue qui emportent notre eſtime; 
Ceſt le Werne ont avec notre bons 
heur qui nous force à. leur accorder notre 


hommage: Ainſi ceſt la reconnoiffarce ou la 


vengeance qui louent, ou qui mépriſent. 
Les idees les plus eſtimables ſont celles qui 
flattent nos penchans. Le premier des livres 
pour Charles XII, c'eſt la vie d' Alexandre; 
pour une femme ſenſible c'eſt le Poëte qui 
peint l'amour. C'eſt notre inter qui nous 
fait adopter ou rejetter l'opinion des autres. 
II eſt vrai qu'il y a ſur la terre un petit 
nombre de Philoſophes conduits par l'amour 
du vrai, qui eſtiment de preférence les idèes 
lumineuſes: mais ces Philoſophes ſont en fi 
ou nombre, qu'il ne faut pas les compter. 
reſte du genre humain n'eſtime que les 
idees qui flattent ſon opinion ou ſon intèrèt. 
Un ſot n'a —— de ſots amis. Auguſte, Louis 
XIV, le Grand Conde vivoient avec les 


- 


$ 
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gens d'eſprit. Sous un Monarque -ſtupide , 
diſoit la Reine Chriſtine, toute ſa Cour Peſt, 
ou le devient. 215121 be 

Lorſque la reputation d'un homme ou d'un 
ouvrage eſt éëtablie, nous les louons ſouvent 
ſans les eſtimer. Nous n'avons pas pour eux 
une eſtime ſentie, mais une eſtime ſur paro · 
le. Telle eſt Veſtime generale pour Homere, 
que tout le monde loue, & qui n'eſt lu que 
des Gens de Lettres. =” 241157 
Chaque homme a de ſoi la plus haute idée, 
& n'eſtime dans les autres que ſon image, ou 
ce qui peut lui etre utile. 


Le Fakir & le Sybarite, la prude & la co- 


quette ſe mepriſent. Le Philoſophe qui vivra 
avec de jeunes gens ſera limbecille, le ridi- 
cule de la ſociete. L' homme de robe, l' hom. 
me de guerre, le Negociant eroient chacun 
ſincerement que leur ſorte d'eſprit eſt la plus 
eſtimable. | | 


Ainſi la grande ſociete, la Nation ſe divi- 


ſe en petites ſocietes, qui ſelon leurs occu- 
pations, leur rang, leur état, eſtiment la 
ſorte d'eſprit avec laquelle elles ont du rap · 
ort. | i l vie 
, A la Cour, on eſtime ſur- tout les hommes 
du bon ton, quoiqu'ils ſoient pour la plupart 
frivoles, ineptes, ignorant. 
Si les petites ſocietes n eſtiment que Veſ- 
prit qui eſt plus pres. de leur eſprit, le pu- 
blie n'accorde ſon eſtime qu'a Ieſprit qui eſt 
utile au public. Ts ei Ras he | 
En conſequence de cette verite,, Peſprit 
qui reuffit dans les ſocieres particulieres , 
r6uflit rarement dans le publi. 
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Tel homme au contraire, tel ouvrage font 
honneur à la Nation, & ne reèuſſiſſent pas 
dans les ſocietes particuli eres. 
Si le public ne rend aueun honneur à l'eſ- 
prit mediocre , c'eſt qu'il Teſt jamais d'au · 
une utilitéè. Si pourtant dans certaines eir 
conſtances des eſprits mediacres devenus Ge- 
neèéraux ou Miniſtres ſont. honorés, C'eſt 
qu'ils ont eu le bonheur d'etre: utiles. De 
plus, on a de l'indulgence pour les Grands. 
On ne demande pas à la Comedie Italienne 
les mèmes talents qu'à la Comédie Francoiſe. 

Apres la mort des hommes en place & des 
Artiſtes, ceux- ci ſont les plus honorés, par- 
ce que la poſtèrité a de leurs travaux, & 
que les autres ne ſont utiles qu'à leur ſiecle. 
Certains eſprits * celebres dans quelques 
pays & quelques ſiecles, ne le ſont point 
dans d'autres ſiecles & dans d'autres lieux. 
Les Sophiſtes, les Theologiens, fi illuſtres 
autrefois , recueillent le mepris des ſiecles 
Eelairés. Les farces de Scarron réuſſiſſoient 
avant que Von et vu Moliere. | 

II y a pourtant des idees qui-plaiſent dans 
tous les lieux & dans tous les temps: les 
unes ſont inſtructives, les autres ſont agrea- 
bles. Il y en a des unes, & des autres dans 
Homere, Virgile, Corneille, le Taſſe, Mil - 
ton, qui ne ſe ſont point bornes à peindre 
une Nation ou un ſieele, mais l'humanité. 
Jl eſt peu d'hommes aſſez mal organiſes pour 
etre inſenſibles aux tableaux des grands ob- 
jets & a harmonie. Les tableaux volup - 
tueux qui rappellent les plaiſirs des ſens, & 
ſur- tout ceux de l'amour, ſont également du 
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goſit de tous les peuples, Les Philoſophes 
qui ont decouvert_ des verites utiles, ont Veſ- 

time de tous les ſiecles; & dans tous les ſie · 
cles, on aime les Poëtes qui ont fait aimer 
la vertu. Mais 28 que la vertu? 


Dans les ſocietes particulieres, on donne 
ce nom aux actions utiles a ces ſocietes 
L'homme qui veut derober à la rigueur des 
loix un parent coupable, paſſe pour vers 
tueux. TRIES 25 FE | 45» 
Le Miniſtre qui refuſe ſes amis, ſes pa» 
rens, les Courtiſans , pour leur - preferer 
Phomme de _merite & le bien de Etat, doit 
avoir à la Cour la reputation d'homme dur, 
inutile & malhonnete. © : 
Dans les Cours, on appelle prudence la 
fauſſete, folie le courage de dire la verite, 
On J donne le titre de bon au Prince qui 
prodigue les trèſors de 'Etat, le nom d'ai- 
mable au Prince qui accorde a ſes favoris, à 
ſa maltreſſe des emplois importants au bon- 
heur de I'Etat. | 
Comment donc ſavoir fi on eſt vertueux ? 
Dirige -t- on toutes ſes actions au bien du 
lus grand nombre? On eſt vertueux. Oui, 
a vertu -n'eſt que Vhabitude de diriger ſes 
actions au bien général. C'eſt en la cdnſi- 
dèrant ſous ce point de vue qu'on peut s' en 
former des idées nettes & preciſes que les 
Moraliſtes n'ont point eues juſqu'a preſent. . 
Les uns, à la tere deſquels eſt Platon, 
n'ont debite que des rèves ingenieur. La 
vertu, ſelon eux, eſt l'amour de Fore, 
de l' harmonie, du beau eſſentiel. Les au- 
tres, à la tète deſquels eſt Montaigne, pre» 


/ 
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tendent que les loix de la vertu ſont arbitraires 
parce qu'ils voient qu'une action vicieuſe au 
Nord: eſt ſouvent vertueuſe au Midi. Les 
premiers pour n'avoir point .confulte Vhiſtoi. 
re, errent dans un dedale de mots. Les ſe- 
conds pour n'avoir point medite ſur I'hiſtoire, 
ont penſè que le caprice decidoit de la bonte 
ou de la mechancere des actions humaines. 
L'amour de la vertu n'eſt donc que le de- 
fir du bonheur general. Les actions vertueu- 
ſes ſont celles qui contribuent à ce bonheur. 
Les peuples les plus ſtupides, dans leurs cou- 
tumes les plus ſingulieres, ont en vue leur 
bonheur; & ſi dans certains pays, dans cer- 
tains lieux, on honore des actions qui nous 
paroiſſent coupables, c'eſt que dans ces pays 
ces actions ſont utiles. Le vol fait àvec 
adreſſe ètoit honore a Sparte, parce que 
dans cette Republique toute militaire, & ou 
il n'y avoit point l'eſprit de propriete, la vi- 
gilance & Vadreſſe etoient,.des qualites uti. 
les. En Chine, ou la population eſt exces- 
five, il eſt permis au pere d*expoſer ou de 
tuer ſes enfants. Cette loi, ſi cruelle en 
apparence, previent. de plus grands maux, 
& par conſequent eſt utile. Enfin, c'eſt 
par- tout l'utilitè qui rend les actions crimi- 
nelles ou vertueuſes. ö | 
. Mais dans tous les pays on attache Videe 
de vertu à des actions qui ne peuvent pro- 
duire aucun bien. Oui; mais c'eſt qu'on eſt 
perſuade que ces actions produiſent un bien, 
foit pour ce monde, ſoit. pour l'autre: & 
| Arge ces habitudes, ces actions, vertus 

| "prejuge dont il faut guerir les hommes. 


Ces 
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Ces habitudes n'ont été fonddes. que ſur 
la preference donnee à des ſocietes particu- 


lieres ſur la ſociètè generale: ce qui ſeul les 


rend vicieuſes. 4 a 
Quel bien font au monde & A la Patrie les 


auſterites des Moines & des Faquirs ? De 


quelle utilitè peut Etre. la folie des Indiens 


qui ſe font de vorer par les crocodiles? 
Il eſt des crimes de prejuge, comme il eſt 


des vertus de-prejuge. - 


Tappelle crimes de prejuge, des actions 
condamnees par l' opinion, quoiqu'elles ne 


nuiſent à perſonne. Quel mal fait le Bramine 


qui Epouſe une Viergè, & l' homme qui man- 
ge un morceau de bœuf plutòt qu'un mor- 


ceau de poiſſon. 


Les vertus de prejugs ſont quelque fois des 
habitudes atroces; comme la coutume des 


Giagues, de piler dans un mortier les en- 
fants, pour en compoſer une pate qui, ſe- 
— les Pretres, rend les guerriers invuln6- 
rables. | 


II y a peu de Nations qui n'ait pour les 


crimes de prejuge plus. d' horreur que pour les 
actions les plus nuiſibles a la ſociètéè, & plus 
d'eſtime pour les pratiques minutieuſes & 
indifferentes que pour les actions utiles 
| A Etat. . 18 

De ce qu'il y a des vertus reelles & des 
vertus de prejuge, il ſuit qu'il y a chez les 
peuples deux eſpeces de corruption, une 
politique & l'autre religieuſe. Celle- ci peut 


n'etre pas criminelle quand elle s'allie avec 
Pamour du bien public, les talents, de vé- 


ritables vertus. - | 
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traire la chte des Empires. Le peuple en 
eſt infectè, lorſque les particuliers detachenc 
leurs interdts de Vinteret general. 77 
Cette corruption ſe joint quelquefois à 
| TLautre. Alors les Moraliſtes ignorants les 
=: confondent; mais elles ſont ſouvent ſepa» 
= rT6es. La corruption religieuſe n'eſt ſouvent 
que l'amour du plaiſir, & inſpirèe par la 
Nature qu'elle ſatisfait ſans la dégrader. La 
corruption politique eſt l'effet du gouver · 
nement. f Ea 
C'eſt dans la legiſlation & Padminiſtration 
des Empires qu'il faut chercher la cauſe des 
vices & des vertus des hommes. i 25; 
Les declamations des Moraliſtes ne font 
que ſatisfaire leur vanite, & ne produiſent 
aucun bien. Leurs injures ne peuvent chan- 
ger nos ſentiments, & nos fentiments ſont 
Teffet de la Nature ou des Loixdg. 
l faut moins cenſurer le luxe, qui peut 
Etre neceſſaire a un grand Etat, & la galan - 
terie à laquelle les hommes peuvent devoir 
les Arts, le goùt, & des vertus politiques, 
que l'inſtitution qui fait de Phomme un la». 
che, un eſclave, un fripon ou un ſot. 
Il eſt des Moraliſtes hypocrites. Ce ſont 
ceux qui voient avec indifference tous les 
maux qui entrainent la ruine de leur patrie, 
& qui ſe dechafnent contre quelques excès 
dans la jouiſſance des plaiſirs. 
D'après les principes pofès ci - deſſus, on 
peut faire un catechitme dont les 22 
ſeront clairs, vrais & invariables. peuple 
qui en ſeroit inſtruit ne ſeroit infectè, ni de 
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vices politiques, ni de vertus de préjugé. 
Le Legiſlateur plus -cclaire ne donneroit que 
des loix utiles, & les loix ſeroient reſpec - 

L'inéxécution des loix prouve 0 
l'ineptie du Legiflateur. La recompenſe, la 


punition, la gloire, Pinfamie ſont quatre Di- 


vinitès qui peuvent repandre les vertus & 
creer des hommes illuſtres dans tous les 
e FED GH CTRONE TIA TS | 
Pour perfectionner la morale, les Legiſla- 
teurs ont deux moyens, Pun d'unir les intèé- 
rèts particuliers a l'intèrèt general; l'autre 
de hater les progres de l'eſprit Mais pour 
hater ces progres, il faut ſavoir ſi l'eſprit eſt 
un don de la Nature, ou l'effet de Peduca- 
* ' » rns 1 K 


Cieſt le ſujet du troifieme diſcours. 
Tous les hommes ont des ſens aſſez bons 
en- appercevoir les mëmes ra dans 
es objets; ils ont les mEmes beſoins, & ils 
auroient la m&me memoire, ils avoient la 


mème attention. | 


Tous les hommes bien organiſes ſont ca- 
ables d' attention. Tous apprennent leur 
angue; tous apprennent à lire, & congoi- 
vent au moins les ' premieres propofitions 
d'Euclide. Cela ſuffit pour s' lever aux plus 
hautes idèes, pourvu qui'ils veuillent faire 
des efforts d' attention; & pour faire ces ef- 


forts, il faut avoir des paſſions. © 


Ce ſont les paſſions qui fecondent Feſprit 
& VFelevent aux grandes idèes. Ce ſont elles 


qui ont forme & conduit Lycurgue, Alexan- 


„ Epaminondas ; _ Ce font elles qui 
- 
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ont | inſpire les vaſtes projets, les moyens 
extraordinaires, les mots ſublimes-qui- font 
les ſaillies des ames fortement paſſionnees. 

On devient ſtupide dans l'abſence des paſ- 


Les Princes montrent quelquefois de 1'eſ- 

rit pour s' lever au deſpotiſme. Leurs de- 
Fes ont-ils remplis? ils n'ont plus le coura - 
ge de $arracher aux dElices. de la pareſſe, 
& ils s'abrutiſſent dans leurs grandeurs. 
Mais tous les hommes ſont-ils ſuſceptibles 
du meme degre de paſſion? 9-5; 

L'origine des paſſions eſt dans la ſenſibi- 
litè phyſique , dans l'amour du plaifir, & la 
crainte de la douleur, qui remue également 


- N 


L'avare, en ſe privant de tout, fe propo- 
ſe de S aſſurer les moyens de jouir des plaiſirs 
& de ſe derober aux maux. L' ambitieux a le 
meme objet dans la pourſuite des grandeurs. 
L'amour de la gloire & de la vertu n'eſt que 
le deſir de jouir des avantages que la gloire 
& la vertu procurennnn. a 

Tous les hommes ſont ſuſceptibles de paſ- 
ſion au meme. degré. Tous peuvent aimer 
avec fureur la gluire & la vertu; tous ont 
donc la puiſſance de s'elever aux plus grani- 
des idees, & de faire de grandes choſes. Les 
hommes nes égaux de viennent différents par 


les loix & par education, qui doit préparer 


a Yobeiſſance & au reſpect pour Jes loix. 
L. ducation eſt trop negligèe; mais pour ſa- 
voir bien ce qu'elle peut faire ſur. les eſprits, 
il eſt important de fixer d'une maniere preci · 
ſe les idees qu'on attache aux divers noms 
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donnès à Veſprit. C'eſt ce que nous allons 


voir dans le quatrieme diſcours. 
Le nom de genie reſt donne qu'aux eſ- 
rits inventeurs. Leur invention porte fur 
Fes details ou ſur le fond des choſes. C'eſt 
le travail excite par les paſſions, ' & ſur- tout 
celle de la gloire, qui porte Fame aux 
grandes meditations, & fait trouver des ve» 
rit6s nouvelles, de nouvelles combinaiſons. 
Les objets dont il eſt entourè, les circon- 
ſtances ol il eſt place determinent & bornent 
le gente. 106575" is. IFRS BIG 
- L'imagination- eſt Vinvention. des images, 
comme Feſprit eſt Finvention des idèes; elle 
brille dans les deſcriptions, les tableaux. Les 
peintures font ou grandes ou voluptueuſes. 
VL e ſentiment eſt Vame de la Poëſie. L'Au- 
teur qui en eſt prive, eſt toujours en-dega 


ou au-dela de la Nature. Celur qui n'a que 


de l'eſprit $'eloigne toujours de la fimplicite. 
-  LVeeſprit reſt qu'un aſſemblage Uidees nou» 
velles qui n'ont pas aſſez d' tendue; ni d' im- 
rtance pour meriter le nom de genie. Ain- 
ſi Machiavel & Monteſquieu ſont des genies; 
la Rochefoucault & la Bruyere ſont des hom- 
mes d'eſprit. 6.4 ; 
Le talent eſt Paptitude à un ſeul genre 
7 lequel on ne porte qu*une invention ME- 
diescr. e 1. 
L'eſprit eſt: fin quand il appergoit de pe. 


tits objets, & donne à deviner. '' 


L'eſprit eſt fort quand il produit des idèes 
7 a faire de fortes impreſſions. 
Il eft lumineux quand il rend. chirement 
des. idèes abſtraites. * * U en 
| 3; 
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II eſt 6tendu lorſqu'il ſaifit un enſemble & 

voit des rapports Eloignes. 

It eſt penetrant, profond, forſqu Jl voit 
tour dahs les objets. 

Le bel eſprit tient plus au choix des mots 
& des tours qu'au choix des idees. | 

L'eſprit du fiecle , Veſprit du monde e 
frivole & -porte ſur de petits objets: $'i 
occupe un moment des grands hommes & 
des ouvrages Celebres, il cherche à les ra- 
baiſſer. C'eſt le Dieu de la raillerie qui eon- 
ſidere avec un ris malin & un il moqueur, 
je Pantheon, PEglite de S. Pierre, le Jupi- 
ter de Phidias. 

Le genie, l'eſprit ſont les effets de la for> 
ce ou de la vivacite des paſſions. - Le bon 
ſens. eſt Veffet de leur moderation. Il ſe bor- 
ne preſque a Veſprit de — 5 


Mais il eſt, dit- on, des peuples qui pa- 
roifſent inſenſibles aux paſſions de la vertu & 
de la gloire. Eſt- ce la faute du elimat, eſt. 
ce celle: du Gouvernement? 

Dans leurs Ré publiques, Horatius Coclts 
& Eeonidas ne — etre que des he- 


ros. Dans ces Rt publiques, les hommes peu 
paſſionnes Coen du moins de bons Cito= 
. 
. +4 Republiques. ſe corrompent, quand 
les honneurs & les plaiſirs ſont attachés à la 
tyrannie, à la puiſfance. Les m@mes hom- 
mes qui àuroiĩent été des Scipions & des Ca- 
milles, ſeront des Marius & des Catilina. 
La confideration eſt une gloire diminuce. 
Lorſqu'elle eſt attach&e: au credit, elle fait 


des flatteurs & des n Leartent eſt⸗ 
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1 plus honore que la vertu? On voit aux 
Cincinnatus, aux Catons, ſucceder les Craſ- 
ſus & les Sejan. La plus haute vertu, le vice 
le plus honteux ſont également l'effet du 
plaiſir que nous trouvons a nous livrer a Pun 
Ou a Pautre. MILD S157 149 24. 4 . 1 
I y a dans tous les hommes un deſir ſecret 
d' etre Deſpote, 2 que chaque homme a 
du plus au moins le deſir de faire ſervir les 
autres à ſor» bonheur. 
Il ne faut pas toujours des talents & du 
courage, pour Etablir la tyrannie. Il ne faut 
quelquefois qu'une audace commune & des 
vices. Le Prince commenee par diviſer les 
ordres des Citoyens, par répandre une ſorte 
d'anarchie, par faire deſirer à une partie de 
la Nation l'abaiſſement de l'autre. H fait en» 
ſuite briller le glaive de la puiſſance, met 
les vertus au rang des crimes, multiplie les 
delateurs, veut etouffer les lumieres & proſ- 
erit Egalement les Seneques & les Trafſeas. 
Mais les Deſpotes donnent à la ſaldateſ- 
que qui leur eſt toujours d&vouce, le ſenti- 
ment de ſa force, & finiſſent par etre ſes vie- 
IL'biſtoire des Empereurs de Rome & de 
Conſtantinople, des Sultans des Turcs, des 
Czars; &c. ſont une preuve de cette veri- 
te. /L'/homme le plus coupable de Leze- 
Majeſte, eſt done l'homme qui conſeille & 
ſon Prince de porter à Pexces- & de-faire 
trop ſentir ſon autoritnßss . 
es Deſpotes, maĩtres abſolus des peu- 
ples qui n oſent les cenſurer, n ont plus d'in-- 
t6r6t de s lnſtruire. Leurs Miniſtzes nref- 
"+ 4 Feen 


— 
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par l'intrigue, n' ont aucuns principes de juf- 
tice, ni d' Admiſtration, aucune idee de ver - N 
tu. Ainſi 'aviliſſement- des en Pri entre · N 
tient Vignorance & neee m * 
des Miniſtres. 5: 8. * ö 
Il n'y a de vertu que dans les pays; ol 
legiſlation unit l'intèrèt particulier a Vinteret 
Jenèral. Dans ces pays oh la puiſſance eſt 
rtagee entre le Peuple, les Grands, les 
ois, la nèceſſitè oh fe trouvent les Cito. 
ens de tous les ordres de s*'occuper d' objets 0 
importants, la liberté qu'ils ont de tout pen- 
ſer & de tout dire, donnent aux ames de h 
_ & de 828 "= 3 | 
Une petite ville rece a pr uit h 
de belles actions & de grands hommes, plu 
tous les riches & vaſtes Empires de POrient. 
: La force des paſſions e . —— 
aux rècotn enſes on leur 7 
monceaux dor du Mexi 2 du ak $| 
exaltant Pavatice- des Eſpagnols, leur — 
fait faire des prodi 3 Les diſciples de Ma. 
homet & d' Odin, dans Veſperance- de'poſſe> 
der les Houris ou les Valkiries, ont été avi- 
des de la mort. Partout où les Lettres me- 
nent à la conſidèration ou à la fortune, elles 
font cultivees avec ſuecè's. 
L.Le bon ſens qui eſt Feffet des paſſions fo 
* bles, „ne crce, n'invente, ne change, ni n'e- 
Claire. Quand tout eſt dans l'ordre, il rem- 
_ *plicafſez ienles grandes places. Faut-il r- 


= * I rr » Bp 4 


former des abus ? II. ne montre que de Vi- 

D tie. 

ll any a que le fads inſpiré par * paſſi ons 
es qui ſonde ou r la conſtitution des 

knen 3 Le 


des paſſions rarement compatibles avec la 
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Le godt eſt la connoiſſance de ce qui doit 
plaire à tous les hommes, ou au public d'une 
certaine Nation. On acquiert le got de cet- 
te dzrniere forte par l' habitude de comparer 
des jugements. On — le got de la 


premiere ſorte, qui eſt le vrai goùt, par la 
connoiſſance profonde de l'humanite— 
Pour reuflir dans les arts, les friences & 
les affaires, il faut d'abord etre perſuade 
qu'on n' exceſſe pas dans pluſieurs genres tres 
differents, Newton n'eſt pas comptè parmi 
les Poëtes, ni Milton parmi les Geometres. - 
II eft pluſteurs talents: excluſifs. II 4 
meme certaines qualités, & meme, ſi je Pos 
ſe dire, certaines vertus particulieres, ex- 
clues par certains talents. L' ignorance de 
cette verite eft la ſource de mille injuſtices; 
On vante la moderation d'un Philoſophe, & 
on ſe plaint de ſon peu de ſenſibilitè, ſans 
faire attention qu'il ne doit qu'a 1'erat trans 
ille de ſon ame le talent de Pobſervatian: | 
n veut que l'homme de genie ſoit toujours 
fage, & on oublie que le genie eſt effort 


— 


fageſſe. WY 1 — 6 
On peut connoftre* fi on-eſtne pour les 
—.— choſes, à trois ſignes certains. 10. 
i on aime aſfez la gloire pour lui ſaerifier 
toutes les autres paſſions. 20. Si on admire” 
vivement les: belles actions ou les —_ 
es. 


conſacrès par les ſuffrages de tous les fiec 


50 Si on aĩme veritablement les grands 
ommes de ſon temps. Apres avoir donné 


ves idées ſur les differentes ſortes de talents, 


FAuteur finit, comme "oy avoit promis, . par” 
S 
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nous parler de la ſcience de l'education, qui: 
| eſt la connoiſſance des moyens propres a for- 
| mer des corps robuſtes, des eſprits Eclai- 


res, des ames vertueuſes; Ces moyens dé - 
pendent abſolument du Gouvernement. Sous 
un mauvais Gouvernement, la Nature & I'6- 
ducation ne peuvent rendre les hommes, ni 
Eclaires, ni vertueux, paree qu'ils veulent 
toujours leur bonheur, & que ſous les ty» 
rans les lumieres & la vertu ne conduiſent 
point au bonheur. py © belt 
.” Voila un extrait fidele du livre de Peſprit.. 
Il ne geſt point fait d'ouvrage ob homme 
ſoit vu plus en grand & mieux obſerve dans 
les details. On a dit de Deſcartes qu'il avoir 
cree l'homme. On peut dire de M. Helve- 
tins, qu'il Ya connu. Il eſt le premier qui 
| ait fonde la morale ſur la baſe inébranlable 
| de Finteret perſonnel. Il eſt celui des Philo- 
| . ſophes qui a le plus difſipe ces nuages, ces 
faux ſyſtèmes qui nous deguiſent a nous mè. 
mes, & nous donnent de fauſſes idées de la 
vertu. Son livre eſt la production d'une ame 
vraiment touchee des malheurs qui affligent 
les grandes ſocietes,: Perſonne n'a mieux fait 
fentir ſur quels principes il faut Etrablir un 
gouvernement, & les inconvenients de tou- 
te conſtitution politique, ol les avantages 
du petit nombre ſont preferes au bonheur 
du grand nombre. „ Atheniens, diſoit So- 
lon, vous ſerez ſi convaincus qu'il eſt de 
votre interert de fuivre mes loix, que vous 
de ſerez pas tentes de les enfreindre. | 
.- Voila ce que doivent dire tous les Legiſla» 
teurs, & ce que leur preſcrit M. Helvetius. 


NFF 
Son livre a encore un avantage qui le met 
au · deſſus de bien d'autres. C eſt le ſtyle. H 
eſt par- tout clair & noble. Lorfque Auteur 
parle d'une verite nouvelle, ou abſtraite, il 

n'eſt que ſimple & precis.. A: t · i: accoutume 
votre eſprit a ces idees neuves ; ſon ſtyle 
prend de la majeſte , de la force & des gra · 
ces. A- t- il a vous preſenter une de ces veri» 
tes qui inte reſſent plus particulièrement les: 
hommes, il la pare des richeſſes de ſon ima: 
ginat ion; & cette imagination, toujours _ 
miſe ala Philoſophie, Pembellic tans I'E 
rer. Elle ne ſert qu'a rendre les-verites p 15 
ſenſibles, &, pour ainſi dire, plus palpa · 
bles. C'eſt dans la meme vue qu'il repand- 
dans ſon livre tant de-contes plaifants ou in- 
_ tereſſants.. Ces: contes ſont des apologues 5. 
& s'il les a un peu prodigues, il faut ſe reſ- 
ſouvenir qu'il Ecrivoit en France ,, & qu il 
parloit A un peuple enfant. 

Lorſque cet ouvrage parut a Paris, les 
vrais- Philoſophes l'eſtimerent, les petits 
Moraliſtes en furent jaloux, les gens du mon- 
de, en attendant qu'il füt jugs, en parlerent: 
avec denigrement.. Les hypocrites Sallarme* 
rent, & avec raiſon. Une femme. celebre- 
par la ſoliditè & les agrements de ſon eſprit, 
diſoit de M. Helvetius:;,, C'eſt un homme 
qui a dit le ſecret de tout le monde ”. 

Les T heologiens' preparerent- un plan” de- 
| perſscurion qu'ils firent preceder par des- 

critiques abſurdes. On diſoit dans le Journal 
Chretien & dans des Mandements emphati · 
ques: „ Que le — livre de Pe/prit,. 
etoit une vapeur ſortie 1 — ; que — 
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teur Etoit- un lion qui attaquoit la vertu à 
force ouverte, un ſerpent qui tendoit des 
embuches; qu'il mettoit l homme au rang des 
betes „ ſans reſpe& pour Origene, qui adit 
expreſſement que Thomme opere par la rai- 
ſon & la bète par Vinſtin&; que Auteur a 
tort de parler de legiſlation, attendu qu'on 
trouve dans PEvangile tout ce quiit faut ſa- 
voir la- deſſus; qu' ii n'y a rien dans les livres 
ſacrés, ni dans les S8. Peres de ce qui eſt 
contenu dans le livre de Veſprit ; que l'amour 
de la gloire &. l'amour de la patrie, doivent 
sere condamnes comme paſſions, parce que 
routes les paſſions ſenr les fruits du péché “. 
D'autres Thèologiens auſſi lumineux, di- 
ſoient: „ Que la Philoſophie des Encyclo- 
pediſtes & de. M. Helvetius rEpandoit une 
edeur de mort qui infecteroit toute la poſte- 
rit s, & que c toit une plante maudite qui 
Etoufferoit d'àge en àge le bon grain ſeme, 
dans le champ du Pere de famille. 
N. Helvetius recut d'abord toutes ces 
eritiques avec tranquillitez il ne penſa pas 
meme a rEpondre. a des accuſations ſi va- 
gues & ſi abſurdes. Comment: Pauroitsil fait 2; 
-omment prouver , dit Paſcal ,.qu'on n'eſt: 
pas une porte denfer? Il eut quelqu'inquie+ 
tude lorſqu'il fat menace d'une cenſure de 
la Sorbonne. II la vit paroftre, & ne la- 
trouva que ridicule, Vne ſuite de quelques. 
unes des propoſitions condamnèes par cette- 
Faculté, juſtifiera bien le mépris de M. 
Helvetius. | | $7» 4 (4533.4 
„ La ſenſibilitè phyſique: produit nos 
idèes, ou ce qui revient au mème, nos idées. 
nous viennent par les ſens. 


*. 
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„Le deſir de notre aan ſuffit x 
ov conduir à la vertu 
„ C'eſttpar de bonnes lei quon rend 165 
Pony my at nent £5539ENCK S161 s! 
,» La douleur & le plaiſir font penſer & : 
agir les hommes. 
„ II-. faut traiter la morale comme les TY 
tres ſeienees, & faire une morale -A 
une phyſique! experimentale,” - 
„ eſt à la différente maniere dont 5 
delir du bonheur ſe- een Ae ſes 
vices! & ſes vertus. 
„Les hommes ne ſont point mechants, 
mais ſoumis à leurs intérèts. 
„Les actions vertueuſes ſont les ations | 
utiles au public.. ; 
„ De tous les plaifirs des- ſens; Famour- 
eſt le plus vif. T?“ 
„II faur-moins ſe plaindre-de Ja mecha- 
eeté des hommes que de'Vignorance des Le- 
giſlateurs, qui ont. toujours mis en oppoſi- 
tion Pinteret particulier & Vinterer general.” 
„ Un ſot porte des ſottiſes, comme le 
* fauvageon porte des fruits amers, &c, &c. 
| Quelque temps après que cette. cenſure 
| eut paru, quelques Prètres, & le nommé 
| Neuville, Jefaire, precherent #-Paris & a 
* la Cour contre le livre de Ve eſprit. 1703 . 
La haine des Moliniſtes & des Janſeniſtes 
| Etoit alors dans la plus.grande-aQtivite. Ces 
deux partis &accuſoient rècĩproquement de 
trahir les interets de la Religion; & 2 
Sen juſtifier, les uns & les autres ſe 
quoient d'un grand zele contre les Phi 


phes, Les Jauſèniſtes Oe plus de credit 
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dans le: Parlement, & les Moliniſtes à Ver- 

ſailles. Les Janfeniſtes vouloient faire brib- 

ler l' Auteur du livre, & les Jeſuires- vou- 

es ſe faire honneur a la Cour dee per- 
cutter. 

Il faut leur rendre juſtice, pluſieurs d'en- 
4r'eux Etojent amis de M. Helvetius, au- 
tant que des jeſuites peuvent ètre amis. II 
avoit 2 leur. Ordre, & dans ſon ouvra- 
| E= od il ſe moquoit de tant de Predicateurs- 

de Docteurs, il navoit pas cite um ſeul 
Jeſuite., Ces Peres lui en ſavoient gré ; & 
—— ils parlerent de ſon livre avec mo- 
deration ; ils lui donnerent meme quelques 
6loges. Mais les Janſeniſtes s'etant décla- 
res les perſeeuteurs de M. Helvetius, les 
. prirent bientòt de emulation... Le 
azetier Eccleſiaſtique: fe dechainoit contre 
lui. - Bertier ne pouvoit ſe taire avec bien- 
abe, Enfin le Parlement ètant pres de ſe- 
vir, les Je ſuites furent humiliés de avoir 
point encore cabale.. 195 5 

L'un d'eux, ami depuis 20 ans de M. Hel- 
vetius . (& cette qualitè m empèchera de le 
nommer,) imagina qu'il feroĩt un honneur 
infini A Jui & à fon ordre,.&il pouvoĩt faire 
retracter un Philoſophe. Pius ourdit une intri- 
e contre ſon àmi & . bienfaiteur, & la 
ivit avec lactivitéè & la perfidie affectueuſe 
d'un Prètre de Cour. 

II propoſa d'abord A M. Helvetius de 6 
Ned. une petite retractation qui devoit, di- 
- lui ramener les bontes: de la Reine, 

& le 12 nes des fureurs jJanſeniſtes. M. 


Helvetius Renn d hike dans un crit 


P XR E. F 4 C E. xxx 


particulier ce quł il avoit dit dans fa preface ,. 
»+ que ſi contre ſon attente, quelques: uns de 
{es principes n'Etojent pas conformes à Fins 
teret du genre humain, il declaroit davan-. 
ce qu'il les dèſavouoit; & que ſans garantir 
la verite d' aucune de ſes maximes, il ne gas 
rantiſToit que la droiture & la pureté de fes- 
Aten. 101 ee eite: 
Le Jeſuiteſe fit d'abord valoir d'avoir ob- 
tenu une eſpece de r6rraCtation ; mais il en 
vouloit une plus prèeiſe, plus detaillee &. 
ſur - tout humiliante. Il infpiroit à la Reine 
la volonte de Vexiger, Il montroit à M. Hel- 
vetius la nëceſſitè de 8'y refoudre- &. n' en 
pouvoit rien obtenir.. II &crivoit a Mdme. 
Helvetius pour l'effrayer: - mais il ecrivoit à 
une femme couragenſe,, determinee. à paſſer - 
avec ſon mari & ſes enfants dans les pays 
Etrangers. Il reuſfit mieux aupres de la mere 
de M. Helvetius.. Elle fut perſuadee que 
ſon fils devoit à la Reine les dèmarches que 
cette Princeſſe lui demandoit; Elle infiſta 
& dechira long-temps-le cœur de M. Helve- 
tius, ſans pouvoir Febranler. 1 
II croyoit s'etre exprime- dans ſon livre - 
avec une bienſèeance & une reſerve-qui de- 
voient le mettre a l'abri de la cenſure. Et de 
plus il $'etoit ſoumis à toutes les formalités 
juridiques. IH avoit eu un Cenſeur Royal dont 
Il avoit reſpectè les jugements:. Comment 
donc pouvoit - il ètre coupable ? Quand meme 
ſon livre auroit été repréhenſible, on ne 
pouvoit s' en prendre qu au Cenſeur; & Ceſ 
ee qu'on fit craindre à M. Helvetius. Il ne 
pouvoit ſoutenir  Videe qu il alloit etre la 


LL 


20% Nee Fg CZ.“ 
eauſe de la diſgrace, peut-ètre mème de la 
perte d'un homme ettimable & pour le ſau- 

ver, il ſigna ce qu'on voulut. 
Ainſi, pour avoir dementreE que l' unique 
maniere de rendre les hommes vertueux & 
heureux, .Etoit d'accorder Pinteret part icu- 
Her à Vinteret general, M. Helvetius fut 
traite comme Galilee le fut pour avoir de-- 
| montre 1e.mouvement de la terre. Galilee 
apres avoir demande* pardon à genoux, dit 
en ſe relevant. E pero ſi muove. La -poſterite 
1 Ete de fon avis; & plus elle seclafrera, & 
Plus elle penſera comme M. Helvetius. 
On croit bien que fa ſoumiſſion n'appaiſa 
pas les Pretres. I regut ordre de ſe defaire 
dae ſa charge & M. Tercier ſon Cenſeur, fut 
geſtitue de fa place de premier Commis aux 
affaires Etrangeres. Ces rigueurs furent l'ou- 
vrage des Jeſuites. Les Janſèniſtes vouloient 
aller plus loin: Le Parlement qui aſſurement 
n' entendoit Fx le livre de Peſprit, alloit 
pourſuivre M. Tercier & M. Helvetius, lorſ- 
qu'un arrèt du Confeil qui fe bornoit à ſup- 
primer le livre, ſauva VAuteur & le Cenſeur. 
Tandis qu'une ſecte de Theologiens ſe 
meénageoit le plaiſir d'humilier M. Helve- 
tius, & qu'une autre ſe flattoit de l'eſperan - 
ce de le faire brüler, les Journaliſtes de 
France meèlerent leur voix & celle de ces ti- 
gres. IIs traiterent le livre de Fe/prit com- 
me ils traitent tout ouvrage qui Seleve au- 
deſſus du mediocre; Leurs critiques ont été 
repetèes, & le ſont encore par des hommes 
de bonne foi, & qui n'ont de commun avec 
les Journaliſtes que de ne pas entendre M. 
Helvetius. :- 
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. On. FYaccuſa de n'avoir rien dit que les an- 
eiens n'euſſent dit avant lui. Sans doute ꝑlu- 
ſieurs, des verités qui ſe trouvent dans ſon li- 
vre, ſe trouvent chez les anciens. Mais la, 
elles ſont Eparſes, iſolees, ſans qu'un ait ap- 
Pergu les rapports qui ſont entr'elles. 
Helvetius au contraire, elles ſont lies, 
s appuient & forment le fyſtème de Phomme: 
| Cette verite, toutes nos idees nous vient+ 
nent des ſens, ſe trouve dans Ariſtote & 
dans Epicure: mais ce n'eſt que dans Loke 
9 eſt developpee, demontree & qu'elle 
nde la connoiſſance de Peſprit humain; par 
conſequent , c'eſt à Loke qu'elle appartient. 
Ce qui elt vice au: Nord eſt vertu au Miz 
di, eſt: dans Montagne comme dans Helve- 
tius; mais dans Montagne eette véritè eſt 
donne comme un phënomene, dont on igno- 
re la caufe, dans M. Helyetius la cauſe en 
eſt afſign6e..: Les: verites appartiennent moins 
à ceux qui les proferent comme de ſimples 
aſſertions ,! qu ceux qui les dèmontrept, les 
devdloppent;; les lient à d'autres veErites: & 
les rendent plus fecondes: 
On accuſa M. Helvetius de manquer de 
mèé thode. On a fait le meme reproche à M. 
de Monteſquieu; & ce reproche n'a été 
fait que par des hommes dont la tète, faute 
d'attention qu de capacits ,. n/a pas ſaiſi len- 
ſemble du livre de l'e/prit, ou de l'eſprit des 
lJoix. La chaine des idées échappe dans M. 
de Monteſquieu, parce qu'il eſt obligè do- 
mettre ſouvent les idèes intermediaires, Mais 
cette chaine mexiſte pas moins. Elle èchap- 


dans l' ouv 


W Durrer. 


intermediaires Etant ou tres. neuves ou tres. 
antes, il les déèvelope, il les Etend;, il 


les embellit. Alors Veſprit frappè de plus- 


fieurs details, perd de vue la ſuite des idees 
principales; mais Cette Tags: eters} er . 


/ 


ouvrage. 
On oſa dire que M., Helverius aheantif. 
ſoit toutes les vertus, parce qu'il faiſoit de 
Finterèt le mobile de toutes les actions. Mais 
qu eſt- cd que M. Hevxetius entend par le 
mot d'interèt? Famour du plaiſir, Vaverſion- 
de la douleur. A quoi ſe reduit donc ce qu'il 
dic? * cette verite-6ternelle,, que ſoit dans 
la vertu, ſoit dans les phaiſirs, le deſir de 


notre bonheur eff toujours notre mobile. 


2 1 5 la co ion 
meœurs parce qu'il par- 
te de 'enthouſiaſme de vertu & de gloire 

que amour des femmes a ſouvent inſpire 
Theszles z chez les Samnites & chez 
nos mcetres. On vnit dans les 
principes de M. Helvetius; que i le liberti- 
nage regnoit chez un peuple, les femmes y 
ſeroient trop peu eftimees, pour que le de- 
fir de leur plaire devint un, mobile puiſſant, 
& que quand les plaiſirs ſont communs ou 
_— 4 on ne les achete ai par yon mata 


* r des dangers. 
15u bla blame M. Rebvetins ge parler fhoide- 
ment des vertus privtes & — utiles A 
de petites ſocietes. Ce weſt pas qu'il ne ſen · 
tit Feſtime qui leur eſt due; ils les poſſé- 
doit toutes. Mais elles ſont moins ſon objet 
e les. vertus qui contribuent au bonheur 


A la gloire des Nations; & quand ces gran. 
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des vertus ſont une fois &tablies par de bon 
nes loix, les autres en deviennent la ſuite 
neceſſaire. 1 
Ce que le commun des Ledeurs a le moins 
tend a M. Helvetius, c'eſt d'avoir pr 
— ue tous les hommes naiſſoient avec la 
meme diſpoſition > Feſprit, & qu'il my avoit 
pas d homme que l' education & le travail ne 
puſſent Elever au rang de ge yu: Selon lui, 
— Peducation ſeule 1 ſtingue les hom - 
La Nature les a fait — I compte 
orien les differences du temperament, de: 
conſtitution phyſique; il fu ak que 
ne interieur qui regoit les ſenſations ,.. 
ſe meme dans toutes fes totes, qu'il regoit 
ces ſenſations de la meme maniere, qu'il ope» 
re dans tous avec la meme facilite, -&:qu'en» 
fin les circonſtances feules & 1'6dueation ont 
fait Newton Géometre, Homere Poete, Ras 
phael Peintre, & tel Critique un ſot. Il emy 
ploie toutes fes forces pour Etablir cette 


opinion; & il faut con venir que juſquà . 
ſent, il ne 'a pas perſuade, Mais — ores 

il fait pour la prouver, il refute: levi: 
ence d'une tres grande verite: C'eſt qu'en 
general pour Etendre '& former nos talents, 
nos qualites ,:nous comptons trop fur 1a\Na- 
ture & pas aſſez ſur Education. Cette maxi 
me de e, que nous naiſſons les diſciples 
des objets qui nous :envirannent,.. eſt: miſe 
dans tout fon jour par M. Helvetius. Ji.fant 
dire encore que ſi chaque homme d'eſt pas 
ne avec les memes. diſpoſitions qu um autre 
domme, les hommes confideres- en maſſe, 


ſogt r6putes egaux, Le Legiſlateur qui com» 
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mande à vingt millions d'hommes, doit voir 
à tous les m&mes facultes ; & ſes loix , com · 
me celles de la Nature, doivent ètre genera 
les. Elles ne doivent choifir perſonne pour 
inſpirer à lui ſeul la vertu oꝝ; le genie. C'eſt 
au-Philoſophe qui obſerve hommes dans 
le detail à voir les differences que la Nature 
a miſes entr eux. Mais ces differences 37a · 
nsantiſſent aux yeux du Legiſlateu. 
Sans m'arrèter d'avantage aux critiques 
faites contre Pun: des meilleurs ouvrages de 
ee ſiecle, je dirai qu'il fut condamne a Rome 
par l'Inquiſition; mais que cette condamna - 
tion follicicee par le Clergè de France, n'eut 
aucun effet en Italie. Le livre y fut traduit, 
admire & reimprime. P luſieurs hommes re- 
vètus des premieres dignites de Egliſe ,' & 
. entr'autres, le Cardinal Paſſionner, $'em- 
a preſſerent d o crire à l' Auteur pour le remers 
cer du plaiſir qu'il leur avoit donne; - Un aus 
tre Cardinal que nous ne nommons point, 
parce qu il vit encore, lui mandoit qu on n0 
concevoit pas d Rome lu ſottiſe & la mecban- 
cets des Pretr.s Frangois. Tous les Journaux 
d'Italie le comblerent d'eloges. 
L'un dit en parlant du livre queſta # un ope- 
ra che all 'umanita apporterd infaillibilments 
un gran vantaggio. Une autre dit de l' Auteur. 
ol des rallegrars , eſſendo ſicuro 
del geritadine; Wells ftima che per lui 
avranno i veri dotti, e quelli ebe benicompren- 
dono le di lui grande idee. ra 3h 
Lee ſucces fut le mème en Angleterre. Tra · 
duit à Lordres, il s' en fit pluſieurs editions 
dans. la premiere anne. Eu écoſſe MM; 


— — 
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Hume & Robertſon en parlerent comme d un 
ouvrage ſuperieur. Hluſieurs Poëtes Anglois' - 
le celebrerent. Il n'eut de critiques dans cet - 
te iſle Eclairee que celles d'un petit nombre 
de partiſans que s conſerve la Philoſophie 
de Platon, embellie & rendue {pecieuſe par 
Milord Schafsterburi. e f | 7 71 
En Allemagne, il parut d'abord deux tra- 
ductions du livre de M. Helvetius. Le fa - 
meux Gott ſcheid mit à la tète d'une de ces 
traductions une preface dans laquelle il dit, 
que ſi le livre de Ve/prit „ a Ete condamne 
en France & dans un pays qui croit à Vinfall- 
libilitè du Pape, il doit reufſir chez les Pro- 
teſtants & dans les pays où les hommes ont 
conſer ve leurs droits. Il sjoute, que F Au- 
teur vient de derruire pluſteurs prejuges fu · 
neſtes à ſa patrie & qu'il eclaire le monde 
ſer les principes de la morale & de la legi- 
Er Nn 
Son livre fut If avec avidite dans toutes 
les Cours d' Allemagne, & il fut regu avec 
les mèmes tranſports en Suede & juſqu len 
Ruſſie. La Reine de Suede diſoit à un homme 


qu'elle honoroit de ſa confiance. - „ Que je 
voudrois m'entretenir avee M. Helvetius! je 
voudrois au moins qu'il ſit le plaiſir qu il me 
donne. Kcrivez lui de ma part combien je 
Fadmire 1-6 $3 25 „ | +#>. . 

L' Ambaſſadeur de France à Pétersbourg 
Ju} Ecrivoit. „ J'ai trouve en arrivant Vefprit 
Ruſſe auſſi occupe du võtre que tout le reſte 
de Europe. Et c'eſt avec un grand plaiſir 
| 2 je me charge d etre Finterprète des gens 

clairès de cette Nation. je prends la liber - 
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te de m'Etendre avec eux fur vos qualites. 
Comme Citoyen & comme Miniſtre, je dois 
connoftre & faire connottre tout ce qui ho · 
Dore ma patrie. Na en 

Le petit nombre de Frangois dont les ſuf - 
frages mèritent d etre comptes, citoient le 
livre de le/prit avec Eloge dans leurs ouvra-- 
ges & le défendoient avec chaleur dans la 
converſation, M. de Voltaire donnoit a M. 
Helvetius les témoignages les plus flat teure 
„eee eee 


1 „ ; 1 1 | 2 WV 44 . * 
Vos vers ſemblent &Ecrits par la main d Apollon: 
* 2 (12-1 l 2 1 1. 34 The. CT .. 
Vous n' en avez pour fruit que ma reconnoiſſance: 
2744 „ . 1 41 ep. eim 
.; Yorre livre eſt dicte par la falne rain. 


Paxtez vite, & quittez la France, ,- .-, - 


Sohn VIS USD $345 n Ile 
M. de Voltaire lui offre un azile; il ſe con - 
ſole, il le ſoutient, il l' encourage. Il lui 
ſouhaice & lui propoſe de vivre dans une en- 
tiere independarice,, où il puiſſe faire uſage 
de ſon amour pour la verité, de ſon Eloquen-. 
doe & de ſon genie. II crit en mme - temps 
à d'autres perſonnes qu'il eſt le partiſan le 
is zèlè de M. Helvetius; que notre Nation 
eſt bien ridicule, & que ſitòt qu'il paroft une 
verite parmi nous, rout le monde eſt allar- 
me, comme ſi les Anglois faiſoient une deſ- 
cente. Il ajoute qu en Angleterre le livre de 
Fefprit n'auroit fait azfon Auteur que des diſ- 
eiples & des amis; parce qu'au u d'hypo- 
erites & de petits importante s Anglois 
n'ont que des Philoſophes qui nous inſtruiſent, 
& des Marins qui nous donnent ſur les oreil - 
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les. Il invite ſur - tout ſes compatriotes à ĩmi · 
ter les Anglois dans leur doble libertè de pen 
fer, & leur profand mëpris pour les fadaiſes 
de Vecole. Il aſſu e que depuis long · temps il 
n'a pas vu un ſeul honnfte! homme qui, ſur: 
les choſes eſſentielles, ne penſat comme. M. 
Helvetius. 072 121 Tp "$5 ne TY": 
Tant de ſuffrages illuſtres; les Editions du 
livre de Ve/prit qui ſe ſuccèdoient rapide - 
ment, ſon ſuocès chez toutes les Nations, le 
te moi que T Auteur pouvoit ſe rendre 
d'avoir fait un livre utile au genre humain, 
les ſignes Eclatants de la reconnoiſſance uni - 
verſelle, le doux ſentiment de ſa gloire, 
guerirent bientòt les bleſſures qu'avoĩent fai- 
tes + M. Helvetius la cabale & lenvie. II 
fut plus heureux que jamais. aten 84) 
ll paſſoit la plus grande partie de Pannee à 
ſa terre de Vore. Bon mari & bon pere, con- 
tent de ſa femme & de ſes enfants, il y goũ - 
toĩt tous les plaifirs de la vie domeſtique. Le 
bonheur de cette famille Etoit remarque de 
ceux meme qui Etojent/le moins faits pour le 
ſentir. Une femme du monde diſoit en par- 
lant deux: „ Ces gens · là ne prononcent point 
comme nous les mots de mon mari, ma fem - 
mes, mes enfants. g 1 4 ; 1 

M. Helvetius s toit prepare depuis long · 
temps une autre ſource de bonheur. A peine 
avoit - il et poſſeſſeur de ſa terre de Vore, 
6 s'y Etoit livre a ſon caractere de bien - 


it dans cette Terre un Gentilhom - 


. 


Il y av 


me nomme M. de Vaſſeconcelle. Il ne poſſe-. 
doit qu'un petit bien charge de rede vances 
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au Seigneur; & depuis long temps il ne les 


avoit pas payees. M. Helvetius en achetant 


la Terre achetoit auſſi les droits ſur les ſom- 


mes qu'on devoit a Vore. Les Gens d'affai. 


res, pour faire leur cour au nouveau Sei- 


gneur;, ne manquerent pas d'exiger. avec ri- 
gueur tout ce qui lui Etojt du. II etoit-arri-. 
ve depuis quelques jours, Jorſqu'on lui an- 
M. de Vaſſeconcelle; Oelui · ci dit à 
M. Helvetius que Fetar de ſes affaires ne lui 
avoit pas permis depuis pluſieurs années de 
er ce qu'il devoit au Seigneur de Voré; 
u il 2 pas en Ctat _ ce moment de 
mer le tout; mais qu'il s'en it pour 
Pavenir à payer exactement 2 
& les arrèrages d'une année. Il ajouta que fi 
on en exigeoĩt davantage, & ſi on continuoit 
les procedures, on le ruineroit fans reſſour- 
ce. II pria M. Helvetius de donner ordre a - 


ſes Gens d' affaires de ceſſer leurs pourſuites. 


„ Je ſais, lui dit M. Helvetius, que vous 
&tes un galant homme, & que vous n'etes 


Pas riche. Vous me payerez à avenir com- 


me vous le pourrea; & voici un papier qui 
doit empècher mes Gens d' affaires de vous 
inquiè ter. Il lui donne une quittance gene - 
rale. M. de Vaſſeconcelle ſe jette à ſes ge - 
noux en s'ecriant: „ Ah! Monſieur, vous 
ſauvez la vie a ma femme & a cinq enfants ”. 
M. Helvetius le releve' en Pembraſſant, © lui 


parle avec Vinter8t le plus noble & le plus 


* 


tendre, & lui fait accepter une penſion de 


1000 liv. pour Clever ſes enfans. 
D'autres Gentilhommes ou voiſins ou vaſ- 


faux de M. Helvetius, eurent W lui 
ans 


0 
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dans leurs beſoins; pluſieurs furent preve- 
nus. Ceux 1 pendant la guerre avoient 

une troupe a reétablir, ou un équipage à 
faire; ceux qui avoient des enfants à ele» 
ver, un bien en dé ſordre, pouvoient comp- 
ter ſur le Seigneur de Vore. Entre tous les 
hommes de cette claſſe, qu'il a obliges, nous 
ne nommerons que MM. de IErtang , qui 
n'ont jamais voulu taire les bienfaits qu'ils 

ont regus de M. Helvetius. 5 
Si ſes Fermiers eſſuyoient quelque perte, 
fi l'année n'ttoit pas feconde, il leur faiſoit 
d'ahord des remiſes, & ſouvent leur donnoit 
de Pargent. II avoit fixe dans ſes Terres un 


Chirurgien, homme de mérite, Il avoit Eta». 


bli une Pharmacie bien fournie de tout, & 
dont les remedes etoient diſtribues.a tous 
ceux qui en avoient beſoin. Des qu'un pay- 
ſan tomboit malade, il recevoit de la viande, 
du vin, & tout ce qui convenoit à ſon état. 
M. Helvetius alloit le voir ſouvent, il le 
conſoloit, il avoit ſoin qu'il füt bien ſervi; 
quelquefois il le ſervoit lui mème. Il avoit 
une maniere aſſez süre de terminer les pro- 
cès; il payoit d'abord le prix de la choſe 
.onteſtee. 

II etoit Pami zele & attentif du petit nom- 
bre de payſans qui montroient, des mœurs & 
de la bonte; il eroir flatte d'avoir pour con- 
vives des vieillards, des femmes decrepites 
qui avoient toute la groſſièretè de leur eter, 
mais qui etoient juſtes & faiſoient du bien. 

Il ſ a fait ſouvent jouir ſes amis d'un ſpec- 
tacle delicieux , celui de fon arrivee ö la 
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campagne. Femmes, vieillards, enfants ve- 
noient Pentourer., Pembraſſer., pouſſoient 
des cris & ver ſoſent des larmes de joie. A 
ſon depart, ſon carroſſe etoit long temps 
ſuivi d'une foule de ſes Vaſſaux ou ſeule- 
ment de ſes voiſins. | 
Il excitoit le travail dans toutes ſes Ter- 
res; & il vouloit exciter [induſtrie a Vore, 
parece qu'elle pouvoit ſeule donner aux habi- 
tants une aiſance que leur refuſe la ſterilice 
du terrein. Il effaya de faire faire du point 
d' Alençon. Mais juſqu*a préſent cet eſſai n'a 
pas rèuſſi; il a étè plus heureux dans une 
autre entrepriſe. Après avoir ęëtè trompe 
par des Agents infideles, ou peu intelligents, 
il a enfin &tabli une Manufacture de bas au 
-mEtier qui fait de jour en jour de nouveaux 
progres. | | 
II paſſoit toutes ſes matinees a mèditer & 
A ecrire, Le reſte du jour, il cherchoit de 
Ja diſſipation. Il aimoit la chaſſe ; mais pour 
Ja rendre plus agreable, il n'imaginoit pas de 
multiplier le gibier. Il eſt vrai qu'il n'amoit 
pas à le voir detruire par d'autres que par lui. 
Cependant il Etoit entoure de Braconniers. 
Il fit faire des defenſes ſéveres; mais les 
Gardes qui le connoiſſojent ne portoient pas 
Fort loin la ſeverite. Un jour, un payſan 
vint chaſſer juſques ſous les fenètres du cha- 
teau, M. Helvetius en fut irritèe, & or- 
dopna que cet homme füt veille de pres, 
& arr&t6 à la premiere occaſion. Des le 
Jendemain on lui amene le coupable. M. 
Helvetius fort en colere, ſe leve, & court 


au chaſſeur que deux Gardes trafnoient dang 
la cour du chadteau. Après Pavoir regardé 
un moment. „ Mon ami, lui dit-il, vous 
avez de grands torts avec moi: ſi vous aviez 
heſoin de gibier, pourquoi ne m'en avoir 
pas demande ? Je vous en aurois donne. 
Après ce peu de mots, il fit rendre la liber- 

te au payſan, & lui fit donner du gibier. 
Cependant Madame Helvetius, indignée 
de P'inſolence des Braconniers, aſſuroit ſon 
mari que tant qu'il ne les puniroit pas, ils 
continueroient leurs chaſſes. Il en convint 
& promit d'uſer de rigueur. II ordonna a ſes 
Gardes de faire Payer Vamende 4 quiconque 
tireroit ſur ſes Terres, & de le defſarmer. 
Peu de jours apres ces ordres, ils arritent 
un payſan qui chafſoit, lui & tent ſon fuſil, 
& le conduiſent en priſon, dont il ne ſortit 
qu'apres avoir paye Famende. M. Helvetius 
informe. de cette aventure, va trouver le 
Payſon, mais en ſecret, dans la crainte d'eſ. 
uyer les reproches de Madame Helvetius. 
Apres avoir fait promettre a ce Braconnier 
qu'il ne parleroit pas de ce qui alloit ſe paſ- 
er entr'eux, il lui paie le prix de ſon fuſil 
& lui rend la ſomme a laquelle Famende & 
les frais pouvoient ſe monter. Madame Hel- 
vetius de ſon cote n'etoit pas tranquille. El- 
le diſoit a ſes enfants: „ ſe ſuis la cauſe que 
ce pauvre homme eſt ruinè: c'eſt moi qui ai 
_ excite votre pere a faire punir les Bracon- 
niers”. Elle ſe fait conduire chez celui qui 
lui faiſoit tant de Pit; elle demande a quot 
ſe monte la ſomme de l'amende & des frais, 
S "os | 
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& le prix du fuſil. Elle piie le tout; & le 
pay ſan regut Vargent ſans manquer au ſecret 
qu'il avoit promis a M. Helvetius. 

La m@me annee, a fon retour à Paris, il 
lui arriva une petite avanture.. qui prouve 
que ſa Philoſophie & ſa bonte ne le quit- 
toient jamais. Son carroſſe fur arr&re dans 
une rue par une charette chargee de bois, & 
qui pouvoit ſe detourner aiſement, & rendre 
la rue libre. Elle n'en fit rien. M. Helve- 
tius impatiente, traita de coquin le conduc- 
teur de la Charette. ,, Vous avez raiſon, lui 
dit le 1 85 » Je ſuis un coquin & vous un 
honnste homme; car je ſuis a pied & vous 
&tes en carroſſe. Mon ami, lui dit M. tlel. 
vetius, je vous demande pardon. Mais vous 
venez de me donner une excellente leon, 
que je dois payer ”. Il lui donna fix francs, & 
le fit aider par ſes gens à ranger la charette. 

- Apres avoir paſſe ſept ou huit mois dans 
ſes Terres, fl ramenoit fa famille à Paris, & 
y vivoit dans une aflez grande retraite 
avec quelques amis de tous les Etars, qui lui 
convenolent par leurs lumieres & par leurs 
mcours. Seulement il donnoit un jour de la 
ſemaine aux ſimples connoiſfances. Cz jour. 
Ia, fa maiſon Etoir le rendez vous de la plu- 
part des hommes de merite de la Nation & 
de beaucoup d'etrangers; Princes, Minis- 
tres, Philoſophes, grands Seigneurs, Lit- 
tèrateurs Etoient empreſſes de connoftre M. 
Helvetius. 3 + STK 

Un genre de vie fi delicieux ne fut inter - 
rompu que par deux voyages agreables. II 


PREFACE un 


voulut voir l'Angleterre, & connoſtre cette 
Nation celebre, a qui Europe doit tant de 
Jumieres. II vouloit voir, Feffet des bonnes 
loix & d'une adminiſtration vigilante. Il par- 
tit pour Londres au mois de Mars 1764; il 
fut regu du Roi, des hommes en place, de 
Savants, comme devoit etre un homme il- 
Juſtre que ſa rẽputation avoit devance. Il vit 
les campagnes, il ne les trouva pas mieux 
cultivees que celles de France; mais il trou - 
voit des 75 5 5 plus heureux. Il re- 


tillon. | 4 1 "el | | * «. { . 
] 1 rewarquoit dans les Anglois un amour 
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le en France l'eſprit de ſoeietè leur eſt preſ- 
ue inconnu. Mais ils jouiſſent beaucoup des 
ouceurs de la vie domeſtique. L'eſprit de 
ſociètè raſſemble à Paris des hommes qui ont 
le be oin des amuſements frivoles. L'eſprit 
de fociere raſſemble les _ pour S occu- 
per des interets de l' Etat & de la profperite 
de leur Patrie. Ils pe cherchent pas les diſ- 
ſipations, parce qu'ils ont des jouiſſunces ſo- 
lides. On voit peu en Angleterre ce rire 
plus ſouvent le ſigne de la folie que Pexpref- 
ion du bonheur; mais on y voit Paiſance & 
un ſage emploi du temps. On voit un peu- 
ple ſerieux, occupè & content. M. Helve- 
tius en quittant ce pays, ol il n'avoit point 
vu l'humanitè humilièe & ſouffrante, rèpan- 
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Vage en Allemagne. Depuis qu'on ſavoit qu; 
Joer ſe determiner a YO Yager , les inſta 
© ces devenoient plus vives; & il partit à la 
fin de Phiver de-1765. II &toit preſſe de ſe 
rendre à Berlin & de voir un grand homme. 
Le Roi de Pruſſe voulut le loger, & ne per - 
mit pas qu'il eut une autre table que la ſien 
ne. II Fentretinr ſouvent, & prit pour'ſa per- 
ſonne & ſon caractere leſtime qu'il avoir 
pour ſon eſprit. Il fut àecueilli avec la meme 
confideration chez pluſieurs Princes d' Alle- 
magne, & ſur - tout à GotbGa. 
I remarquoit en general. dans toutes ces 
Cours & dans la Nobleſſe Allemande, de la 
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Philoſophie, de l'amour de l'ordre & de Phys 
manite, Il reſulte de cet eſprit que ſous le 
joug de pluſteurs Prinees, dont la plupart 
font deſpotiques, le peuple n'eſt point miſe. 
rable. M. Helvetius avoic alors quelque 
crainte d' etre encore perſecute en France. 
Tous les Princes d'Allemagne lui offroient à 
Fenvi une retraite. Tous vouloient Parreter., 
II fut regrette de tous. Cependant ſi la per- 
ſecution s' toit renouvellee contre lui, An- 
8 eſt: le pays qu'il auroit choiſi pour 
aſyle. 
"En attendant, il revint en France. On y 
avoit diſſous l'Ordre des Jetuites, Cette So- 
ciete d'intrigants, cette cabale Eternelle, à 
hquelle ſe rallioient tous les ambitieux ſans 
merite, cette Societe funeſte aux mœurs & 
aux progres des lumieres, n'avoit point été 
proſcrites par des Philoſophes. Ils auroient 
detruit POrdre, mais ils auroient bien traits 
les individus. Les Parlements, pour la plu- 
part Janſeniſtes, avoient traité POrdre come 
__ ils le devoient, & les individus avec bar» 
rie. ; p 2213 | 
M. Helvetius avoit appris que ce Jeſuite 
qui avoit abuſe de fa confiance, & trahi ſon 
amitiè, ce Jeſuite qui lui avoit fait perdre 
les bontes de la Reine, & anime contre lui 
les tartuffes de la Cour, Etoit confine dans- 
un village, où il ſouffroit dans ſa vieilleſſe la 
plus extreme pauvretse. II alla trouver un 
des amis de ce. malheureux, & lui donna 
cinquante Lovis. ,, Portez-les lui dit il, au 
Pere **. mais ne lui dites pas qu'ils vien- 
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nent de moi. II m'a offenſe; &. il ſeroit hu- 
milie de recevoir mes ſecourss. i 
M. Helvetius, dans fa retraite de Voré, 
$'0cCupoit à developper, à prouver les prin- 
eipes du livre de Ve/prit; mais il ne vouloit 
55 rien donner au public. Il voyoit la Phi- 

ſophie perſecutce par des cabales puiſſan- 
tes, ſe former peu de diſciples & aucuns 
protecteurs. Il en étoit afflige 5 mais il n' en 
Etoit pas ètonné. „ La verite, difoit- il, qui 
ne peut jamais nuire au genre humain, ni mè- 
me à aucune de ces grandes Societes qu'on 
appelle les Nations, eſt ſouvent oppoſee aux 
Interets de ce petit nombre d'hommes qui 
ſont à la tte des peuples. Ici vous avez de 
grands corps qui ſont tous remplis de ce 
qu'on appe le Feſprit de corps. Us tendent 
ans ceſſe à uſurper les uns ſur les autres, & 
tous ſur la Patrie. Elle devient comme une 

ande famille, ob les afnes veulent exclure 
es cadets de tout partage. Comment ſera res 
2 de ces corps un Philoſophe qui viendra 
leur dire: avant tout, ſoyez citoyens, voila 
vos fonctions; rempliſſez- les avec zele. Voi- 
1 vos droits ; conſervez - les ſans les Eten- 
dre. La, des Miniſtres d'un eſprit borne, & 
d'un caractere altier, incapables de voir les 
abus qui ſe ſont introduits, & ceux qui tien- 
nent à la conſtitution de I'Etat, ſont con - 
duits par la routine & la ſuivent; ils n' ont 
point Phabitude de mediter. Iront-ils la pren- 
dre? C'eſt ce qu'il faudroit faire cependant 
pour corriger ces abus que la Philoſophie 


vient leur montrer. Ils ont des FINS, 
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des projets pour leurs favoris, leurs parents. 
Croyez- vous qu'ils puiſſent entendre dire 
ſans impatience, qu' ils ne doivent avoir en 


vue que le bien de Etat? Qu'ont-ils a deſi- 


rer? De ne point Eprouver de contradiction. 
Et pour cela que faut - il faire? Oter a Tau- 
torite toutes ſes bornes, dit · on lui Oter tous 
te ſa ſoliditè. Mais ces abus que les Miniſ- 
tres reſpectent ou tolerent, à qui ſont - ils 
nuiſibles? A la Patrie, qui n'eſt. qu'un vain 
nom. A qui peuvent - ils étre utiles? Aux 
Grands. Jugez ce que ces Grands penſeront 
d'une ſecte d'hommes qui leur propoſent d' 
tre modèrès & juſtes. Le Prince, les Grands 
ſont environnes de Pretres, qui, dans les ſie- 
cles d'ignorance ,' régnoient ſur les Princes 


& ſur les peuples. Si le monde s'eclaire, ils 
ſeront moins reſpectès, & on les verra com- 


me des hommes ſouvent dangereux. Peut-· on 


leur ſavoir mauvais gre de Peſpece de rage 


avec laquelle ils dechirent la Philoſophie-? 
Doit - on $s'Etonner qu'ils ſoient bien regus: 
dans les Cours, ob ils viennent dire: Dieu 


vous a donnè la puiſſance; il nous charge de 


Lapprendre aux peuples. Au lieu de vous fa- 
tiguer a faire de bonnes Loix, a donner l'e- 
xemple de l'amour de la Patrie, forcez les 
Nations à nous croire, & laiſſez · nous faire: 
cela eſt plus aiſe. T 

„ Vous voyez la cupidite des hommes de 
mon ancien état & celle des Courtiſans; ces 
gens là laiſſeront · ils ètablir en paix que leurs 
fortunes ne ſont pas toujours legitimes , & 
qu'ils en font un uſage odieux? Pourront-ils: 
cs 
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conſentir qu'on les faſſe rougir de ces me · 
mes richeſſes, qui ſont Paliment de leur or- 
| cog Vous voyez que la Philoſophie doit 
tre pourſuivie dans les palais & juſques 
dans les cabanes, par les claſſes de la Socie- 
te, qui du moins, pour un moment, deter- 
minent l'opinion; & devant qui Ja Philoſo- 
hie a-t-elle à ſe d&fendre ? Quels ſont ſes 
ſuges Des fots. Mais, me direz - vous, il 
Y a dans la Nation des Gens de Lettres eſti- 
mables qui , ſans Etre au nombre des Philo · 
ſophes, adoptent leurs principes, sen pa- 
rent & les rèpandent. Je reponds qu'il y en 
a peu. Les hommes qui n'ont que de l'eſprit 
ſont les rivaux humilies des hommes de ge- 
nie, & les déteſtent. Vous auriez compte 
lus d'un bel eſprit dans les détracteurs de 
Deſcartes & de Corneille, & plus pres de 
nous dans ceux de Voltaire, de Montef- 
uieu, de Buffon & de Fontenelle. La 
Philofb hie réduit le bel eſprit, les petits 
talents a leur juſte valeur; & ils ont interet 
d'unir leur voix à celle des hommes frivoles 
& corrompus qui s' levent contre toute li- 
bertè de penſer. Savez-· vous pourquoi; de- 
puis la revolution d' Angleterre, la Philoſo- 
phie y eſt honoree & heureuſe? c'eſt qu en 
Angleterre Finteret general & Pinteret parti- 
culier ne ſont point oppoſes ; c'eſt qu'il 
regne l'amour de l'ordre & de la Patrie. Si 
Thonneur veritable , fi l'eſprit de citoyen, 
fi les vraies vertus renaiſſoient- jamais chez 
les Nations oh la Philoſophie eſt perſecutee, 
elle y auroit de la conſideration. Si ces Na- 
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tions au contraire tombent ſous le deſpotiſ- 
me, & par conſequent ſe corrompent de 
plus en plus; la Philoſophie y ſera proſcrite 

r jamais | 

C'eſt d'après ces idèes que M. Helvetius 
Etoit revenu à ſon premier talent, & qu'il 
ne s' oc c it plus que de ſon Poëme du Bon- 
heur. Ce talent au'il avoit laiffe ſans en fai- 
re uſage, ne 8*Eto.c point affoibli.. On peut 
en juger par le ſixieme chant, & par une par- 
tie du quatrieme, qu'il a compoſe Fete der- 
nier. Il comptoit travailler encore pluſteurs 
annees à cet ouvrage, & le donner lorſque 
ſes amis & lui en ſerojent contents... Et à 
quel degre de perfection ne l'auroit · i} pas 
portè! | | 

On remargua au commencement de 1771 
quelques changements dans ſon humeur &. 
dans ſes gofits. On ne lui trouvoit pas fa 
ſerenite ordinaire. Il ajimoit moins les con- 
verſations qu'il ayoit le plus aimees. L'exer- 
cice le fatiguoit ; il ralloit preſque plus à 
Ja chaſſe. Ce changement n'allarmoit pas ſa 
famille & ſes amis. On etoit bien loin de 
le regarder comme un figne de decadence. . 
On PTattribuoit à des cauſes morales. Ces 
dernieres annèes ont été Pepoque de mal - 
heurs publics, auxquels M. Helvetius fut 
fort ſenſible. Le déſordre des Finances, 


X le changement dans la conſtitution de 


Etat, reEpandirent une conſternation” gene- 

rale. Un grand nombre de ſuicides dans le 

Royaume, un plus grand nombre dans la ca- 

pitale, ſont des triſtes — de cette con- 
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ſternation. Des maux phyſiques l'augmen. 
toĩent encore. Les récoltes n' etoient point 
abondantes.. Tandis que la diſette a dure, 
les aumGnes de M. Helvetius n'ont pas per- 
mis a ſes Vaſſaux d'en ſouffrir. Dans ces 
annees malheureuſes, il a prolonge ſon ſes» 
jour a ſa campagne, qui lui devenoit plus 
chere par le beſoin qu'elle avoit de lui. Et 
d'ailleurs le ſpectaele d'une miſere qu'il ne 
pouvoit ſoulager, lui rendoit triſte le ſe- 
jour de Paris. II y faiſoit cependant de 
grands biens. Tous les jours on introdui- 
ſoit chez lui, avec beaucoup de myſtere, 
quelques nouveaux objets de ſa generoſite, 
Souvent en leur preſence, il diſoit à ſon 
valet de chambre. „ Chevalier, je vous dé- 
fends de parler de ce que vous voyez,'m&- 
me apres ma mort. 
II lui arrivoit quelquefois d'6tendre ſes 
liberalit6s ſur d'aſſez mauvais ſujets; & on 
lui en faiſoit des reproches, „„ Si j*etois 
Roi, diſoit-il, je les corrigerois; mais je ne 
uis- que riche, & ils font pauvres; je dois 
feen 99 
Sa bonne conſtitution & une ſantè rare - 
ment altèrèe, ſembloient lui promettre une 
longue vie. Cependant de jour en jour il 
ſenteit qu'il perdoic ſes forces. Une atta · 
que de goutte qui ſe portoit à la tete, & 
à la poitrine, lui 0ta d'abord la connoiſſan 
ce, & bientdt la vie. A TE x 
Le 26 Decembre 1771, il fut enleve à 
ſa famille, a ſes amis, aux infortunés, & 
a la Philoſophie. 
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Peu d'hommes ont été traités par la Na- 
ture auſſi - bien que M. Helvetius. Il en 
avoit regu. la beauté, la ſanté & le genie; 
Dans ſa jeuneſle il Etoit tres bien fait. Ses 
traits ètoĩent nobles & règuliers. Ses yeux 
ex primoient ce qui dominoit dans ſon ca- 
ractere, c'eſt-· a- dire, la douceur & la bien- 
veillance. Il avoit Fame courageuſe & na- 
turellement révoltéèe. contre Vinjuſtice- & 
T'oppreſſion. yy. 32 
erſonne n'a du &tre plus convaincu que 

lui que pour reuſflir à tout il ne faut que 
vouloir fortement. Il avoit ete bon danfeur, 
habile a l'eſcrime, tireur adroit, Financier 
Eclaire, bon Potte, grand Philoſophe, des 
qu'il avoit voulu l'etre. Il avoit aĩmè beau- 
- coup les femmes, mais fans paſſion , & en- 
traine par les ſens , il n'avoit pas dans Vami- 
tie de preference excluſive. Il y portoit plus 
de procedes que de tendreſſe. Ses amis dans 
leurs peines, le trouvoient ſenſible, parce 
qu'il etoit bon. Dans le cours ordinaire de 
la vie, ils lui étoient peu nèceſſaires. Sa- 
converſation &Etoit ſouvent celle d'un homme 
rempli de ſes idées, & il les portoit quelque- 
fois dans un monde qui n'etoit pas digne d'el - 
les. Il aimoir aſſez la diſpute, & il avan- 
oit des paradoxes pour les voir combattre :: 

i aimoit a faire penſer ceux qu'il en croyoit 
capables; il diſoit qu'il alloit avec eux 4 la 
chaſſe des idees. Il avoit les plus grands egards- 
pour l'amour - propre des autres; & il ſe pa- 
Toit fi peu de fa ſuperiorite, que pluſieurs 
hommes d'eſprit qui le voyoient beaucoup, 
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ont ète long · temps ſans la deviner. II crai. 
gnoit le commerce des Grands; il avoit d'a- 

rd avec eux l'air de Pembarras & de l'en - 
nni. II a aime la gloire avez paſſion, & c'eſt 
la ſeule paſſion qu'il ait Eprouvee; elle lui a 
fait aimer le travail, mais elle n'a point inſpi- 
r6 ſes bienfaits. Perſonne ne les a caches 
avec plus de ſoin. II n'auroiĩt pas donnè à ſes 
plaiſirs un temps qu'il deſtinoit a l' tude; & 
dans ſa jeuneſſe m&me, lorſqu'il ètoĩit retiré 
dans ſon cabinet, il n'etoit permis de Vinter» 
rompre qu'au. malheureux. 
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CHANT PREMIER: 
ARGUMENT. _ 


Le. Poete, cherche dans quel ctat & dans quelle ſorte de biene 
la Nature a place le Bonheur. Il interroge la Sageſſe , qui 
lui montre les avantages & les inconyenients de ce 
Phomme appelle des biens: Dabord les plaifirs de Pamour , . 
ils rendent Phomme heureux pendant 272 moments ; - 
mais le degoiit & Pennui les ſuiyent ; & ceux qui ſe ſont 
trop abanfonnes d ces plaifirs , ſe trouvent dans un Age 
evance, ſans reſſource pour le Bonheur. La Sageſſe lui 
montre les plaifirs & les troubles de Fambition , ſes ravages 
& ſes crimes. Le Poete conclut que ft les grandeurs ſons 
une ſource de plaiſirs, elles donnent encore moins le 

Jue les yoluptes des ſens. ITY 


— 3. — 2 


Prone dans les ennuis , homme , diſois-je un jour, 
Eſt- il done au malheur, condamne fans retour? 
Quels vents impetueux, 6 puiſſante Sageſſe! 
De Fiſle du Bonheur me repouſſent ſans ceſſe? _ 
Que d' e cueils menagans en defendent les bords! 
O fi tous les mortels jettés loin de ſes ports, 
Par les courans divers des opinions folles , 

Sont , au milieu des mers, des vaiſſeaux fans bouſſdles, 
Viens me ſervir de guide: eh, que puis: je fans toit 
Fai cherche le Bonheur; il a fui loin de moi. 
Tenant en main le fil d'une fauſſe eſperauce, 
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Terre dans les detours d'un labyrinthe immenſe. 
Eſt-ce dans les plaiſirs, les biens ou la grandeur 
Que homme doit pourſuivre & trouver le Bonheur? 
Sageſſe, C'eſt, a, toi, de reſoudre mes doutes: 

De la felicité daigne m'ouvrir les routes. 

Je dis; & d'un fommeil les ſonges conſolans, 
Ot calme par degres le tröuble de mes ſens. 
Les Cieux ſe ſont ouverts: dans l' azur d'une nus, 
La Sageſſe ſoudain s'eſt offerte à ma vue. 
Simple dans ſes diſcours, aimable en ſor accueil, 


Elle n affecte point un pedanteſque orgueil. . . 


D'une fauſſe vertu dedaignant F impoſture, 


| Elle-mème applaudit aux legons d'Epicure.. - 
Indulgente aux humains, ſon front imperieux 


De. fa paiſible Cour n'ecarte point les jeux. 

Je viens, dit-elle, ici partager tes allarmes; 
De tes humides yeux je viens tarir les larmes, 
Tapprendre quan haſard portant toujours tes pas, 
Tu cherches le Bonheur où le Bonheur n'eſt pas. 


Marche aux divers ſejours qu'habitent la molleſſe, 


La fiere ambition, la ſordide richeſſe; 

Tu verras qu' en ces lieux, Vinſenſe ne pourſuit, 

Que le fantôme vain d'un Bonheur qui le fuit. 
Elle dit: je me trouve au centre d'un bucage 

Une onde vive & pure en rafratchit l'ombra: . 

Sous un berceau de myrte eſt un tone d- = us, 


 Lart en a de fa main nuance les coul” ,, 
Du concert des oiſeaux mon oreille - cnarmadce 


D*arbrifſeaux. odorants la terre eſt p mee; 
Leury eſprits exaltes ont embaume M3. 
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Aux charmes de Tamour tous mes ſens ſont ouverts. 
Dans ces lieux enchantes tout reſpire F ivreſſe. 

Ceſt ici, dit mon guide, où regne la molleſſe. 
Je la vois: que d attraits a mes regards ſurpris ? | 
Les roſes de ſon teint en animgnt les lys. a 
Son corps eſt demi nud, fa bouche demi eloſe: : 
Sur PAlbatre d'un bras fa tete fe repoſe. 
Des flammes du deſir fon il ctincelant, 
Appelle le plaiſir ſur ſon ſein palpitant. 
Du folatre Zephir Yhaleine careſſante, 
Souleve mollement ſon Echarpe flottante : 
Sa coquette pudeur aux tranſports des Amants, 
Oppoſe ces ſouris, ces refus agacants , 2 
Ces. prieres, ces cris, cette foible defenſe, _. 
Qui flattant leur eſpoir & provoquant Toffenſe, „ 
Au deſir enhardi permet de tout oſer. : 

Mais quel charme inconnu,me force à w'arrter? 
Je vois des. champs en fleurs, . voluptueux theare , 
Qu. variant ſes jeux, la vive Hebe folatre. 265. 
La conduit par les ris ,.. je. mavance & je vols _ | 
Des Nymphes s enfoncer dans epaiſſeur d un bols. 
Leur beau corps eſt couvert d'une gaze legere, 
Qu'en replis ſur leur ſein attache Part de plaire: 
Obſtacle aux doux plaiſir, mais obſtacle impuiſſant; 
Le voile eſt dechirè, Tamour eſt triomphant. 
L'amant donne & regoit mille baiſers de flamme, 
Sur fa brülante levre, il ſent errer ſon ame; 
De ſes ſoupirs preſſes le boſquet retentit. 
Dans les bras du plaiſir, la beauté s embellit. 

Elus loin, pres d un ruiſſeau, ſont les jeux de la lutte; 
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Ceſt 1a qu à ſon Amant une Amante diſpute, 

Le myrte des faveurs que ſa main veut cueillir. 

Je les vois tour a tour geviter, &aſſaillir, 

La Nymphe tombe enfin. ſur Parene étendue. 

Que de ſecrets appas ſont. offerts à la vue! 

A des cris impuiſſants fa pudeur à recours, 

Les eaux ont reflechi leurs jeux & leurs amours. 
le le ſens, dis- je alors, tout ſage eſt Sybarite. 

Cherche-t-on le bonheur? c'eſt ici qu'il habite. 

Reine de ces beaux lieux, je ſuis à vos genoux; 

Pretreſſes du plaiſir, je me conſacre à vous. | 
Mais deja les Amants plus froids dans leurs careſſes, 


Au ſein des voluptés épuiſoient leurs tendreſſes; 


Leurs yeux ne brilloient plus des flammes du deſir, 
Et la langueur en eux ſuccedoit au plaiſir. 


Dans ces. lieux fortunés, hélas! dis-je, o Sageſſe, 
Le rapide Bonheur n'eſt qu'un éclair d'ivreſſe. 


Eh quoi! pour ranimer les beſoins ſatisfaits, 
La beauté n' auroit plus que d impuiſſants attraits? 
lei rien n'eſt durable. II eſt vrai, dit mon guide, 


| Lorſqu'a ces jeux divers la jeuneſſe preſide, 


Si tu vois au plaiſir ſucceder les langueurs, 

Si les ronces deja croiſſent parmi les fleurs; 

Quand Hebe diſparoit, le Ciel ici n'envoie, 

Que des chagrins cuiſants ſans mélange de joie, 

Et ce temple od ton ceil cherche encor le Bonheur, 

Foule par les dégoũts, n'eſt qu'un ſéjour d' horreur. 
Elle dit: Hebé fuit; deja ſur ces bocages, 


\Borce au front neigeux raſſemble les nuages; 


Et ſur. un char obſcur tranſports par les vents, . 
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Le froid hiver detruit le palais du printemps. 
De ſes rameaux alors la feuille eft-derachee , 
L'onde ſe conſdlide & Therbe eſt 'defſcchee , 
Un noir brouitlard ſuecede à la clarts du jour. 
Sur le tr6ne- oh r&gnoient la molleſſe & Pamour, / 
Que vois- je? e' eſt Pennui ;- monſtre qui fe devore, 
Qui ſe fuit en tout lieu, ſe retrouve & &abhorre, 
Son front livide eſt ceim d un rameau de Cypres. 
Les Amants pres de lui pouſſent de vains regrets 5: 
Ces malheureux quꝰ alors aueun tranſport menſlamme, 
Sondent avec effroi le vuide de leur am. 
Deja Finfirmité les yeux eteints & creux, 
Le corps inoitie”courbe ſur un baton _— i 
A de Tage caduc haté le lent ouvrage, 
Et de ſon doigt d airain ſillonns leur viſage. 
Ils invoquent ia mort, eſpoir du malheureux :· — 
Et la trop lente mort ſe refuſe à leurs your... 
Ah! n'Cctiai-je alors, dans ce temple — 
Le bonheur ne fait Ge que luire & diſparoſtre !. 
Sybarite, pourquoi ces regtets impuiſſan: 
Tant de plaiſits paſſes fom tes malheurs preſents. 
I! pouvoit etre heureux, repliqua la Sageſſe. 
Que Tamour de plaiſirs eũt ſems fa JEN 3 
r eſt un preſent — ha 1 | 
n pouvoit en Shoes; — 1 Jovi EW 
Se menager des-lors des plaiſirs de tout age. . 
Que lui ſervent helas! ces regrets ſiperflus! * 
L'inutile remord ret qu'un malheur de plus. 
0 wan fils, il ne ſait au printemps de fa vie 
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Goũter qu'un ſeul plaiſir; la ſource en eſt tarie. 
Trop ſenſible à ſes maux, tu plains un maiheureux: 
Toutefois il Feſt moins qu'un fol ambitieun. 
Il eſt d'heureux inſtants, on plein de ſa tendreſſe, 
Un Amant en voudroit &6terniſer livreſſe. 
Mais il n'en eſt aucun, où libre de deſir, 


Lambitieux voulttt s' arrèter pour jouir. 


La grandeur qu'il obtient toujours porte avec elle, | 
Fimpatient eſpoir d'une grandeur nouvelle. 


? 


De cer eſpoir rempli naſt un deſir nouveau; 


C'eſt deſpoir en eſpoir qu'il. arrive au tombeau. 
Elle dit, & du temple où régnoit la molleſſe, 
Tranſportè tout à coup au char de la Sageſſe, 
Nous volons: ſes courſiers en traverſant les airs 
Sous leurs rapides pieds font jaillir les Eclairs. _ 
Mais ſoumis dans leur fougue à la main qui les guide, 


Is fondent tout à coup dans une plaine aride. 
La sdevent des Monts couverts de toutes __ 7 


De debris & de morts. cotfuſement Epars. - . 
Leur croupe ravagee & leurs. ſuperbes faltes 
Sont éclairés du foudre & battus des 5 * 

Quel effroi me ſaiſit l quels cris tumultueux! 
Par quel eſpoir guide ſur ces monts orageux ,. 
Ce heros tente - t- il: d'eſcalader leurs cimes ?.. 
Quel eſt ce roc altier, environné abimes 5 : 
Qui ſort Fentre ces monts, & ſemble atteindre * 

Cienx ? | 
Ceſt cet Ecueil cElebre on les ie . 


1 — - 


8 Etouffant du, remord la voix trop importune, 


Viennent,, dit ia Laerdke. implorer la fortune? 


CUMAN YT . 7 


Revetir leur orgueil de ces biens apparens, 

De ces titres pompeux, ces dignites, ces rangs, 
De cette pourpre enfin, de ce pouvoir ſupreme, 
Fantome du Bonheur & non le Bonheur meme? 
Au pied de ee rocher, ſur ces debris épars, 

Tu vois ambition porter des yeux hagards. 
Ce monſtre errant fans ceſſe aux bords de ces abimes, 
Rohge par les chagrins, eſeorté par les crimes, 
Trouble par le preſent, rarement y peut voir, 
L'avenir embelli des rayons de Veſpoir. 

La prevoyante crainte, + travers les tEnebres, 
Le lui montre Eclaire par des lueurs funebres. 

A lui- meme odieux , ſouvent pour le punir, 

Le Ciel lui rend preſents tous les maux &- venir; 

O folle ambition, reprenoit la Sageſſe , - 

Deja gronde ſur roi la foudre vengereſſe. 

En vain la trahiſon , la fourbe & les fureurs, 

Ont: aplani pour toi la route des grandeurs 

Au trone où tu t aſſieds, tu portes tes al:armes, 
T'y vois ton voile d'or inonde de tes larmes. 

Elle dit, & Jentends fur ces monts caverneux 
LVambition. pouſſer des hurlements affreux. | 
Ses cris ſont repet6s aux deux bouts de la terre, 
Avec un bruit, pareil au bruit ſourd du tonnerre. 
Tous les ambitieux accourant à ſa voix, 

Par trois chemins divers s avancent à la fois. 
Les premiers, - precedes de la pale Epouvante, 
Le bras enſanglanté, la tète menaęante, 

Marchent en decochant les fleches du trépas; 

La defolation ſe roule ſur leurs pas; | 
L'eſelavage les ſuit , trainant ſes lourdes chatnes, | 
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Et conjurant la mort de terminer ſes peines. 

Tu vois, dit la Sageſſe, avancer les guerriers 
Que la victoire a ceints de coupables lauriers. 
Fleaux du monde entier, ſes maux ſont leur ouvrage. 
Mais quels triſtes accens ! quel effroi ! quel ravage! 
Que la terre a ma vue offre d'aſpects divers!  - 
Devant eux des palais, derriere eux des deſerts, | 
lei, vois la terreur, à Pœil fixe, au teint bleme, 


Qui fuit, s' arrete, Econte & S'effraie elle - meme. 


Plus loin c'eſt la fureur, la froide cruauté, 

Qui de leurs pieds d' airain foulent humanits, 

L'aveugle defeſpoir qui nourri pour la guerre, 

Le bras nud, œil troublé, court, combat & S enferre. 
Vois ces fiers Conquerants , ces ſuperbes Romains, 

Sous le poids de leur gloire oppreſſer les humains. 

Vois les pas des heros marques par le carnage; 

La mort, ſous mille aſpects, prefente a leur paſſage 

Les temples de la paix tombant J leurs regards, 

Et les Arts &perdus fuyant de toutes parts. 

Voila done les mortels dont la terre en ſilence 

Adore les decrets'& vante la puiſſance ! 

Par- tout on leur conſtruit des tombeaux faſtueux, 

D'un pouvoir qui Teſt plus monuments orgueilleux. 

On les dleve au Ciel; I'Univers les admire ; 


Avec ſes deſtruteurs ,''ceſt ainſi qu'il conſpire, 


Et qu' en déifiant les fureurs des heros, 


L' homme les encourage à des crimes nouveaux. 


O vous Fun faux honneur imprudemment avide, 
Qui dans les champs de Mars conſacrez Fhomicide , 
Puiſſiez- vous, 0 mortels, meſurer ' deſormais 
Lheroiſme des Rois au bonheur des ſujets. 


Mais plus loin quelle troupe, humble en ſa conte- 
nance, ” 
Par des ſentiers obſcurs juſqu'à ces monts $avance? 
Quels mortels affectant le mepris des grandeurs , 
Penſent par ce-dedain parvenir-aux honneurs ? 
Qui marche devant eux ? La double hypocriſie, 
Monſtre ètique & cruel! dont ame eſt endurcie 
A Thorreur des forfaits qu'il ſemble deteſter , 
Comme au mepris du Dieu qu'il feint de reſpecter? 
Son front ſombre & livide eſt ſouille de pouſſiere; 
Son inflexible orgueil eſt caché ſous la haire. 
Il guide ſur ces monts d'autres ambitieux. 
Implacable en ſa haine, il écarte loin deux, 
La tendre charitè qui briilant d'un faint zele, 
Rend aux bumains Tamour que lesDieux ont pour-elle, 
Des aveugles mortels ſon trone reſpecté, 
- Eft fonds ſur la fraude & la ſtupidite, 
Sur la crainte d'un Dieu 'qu'en ſecret il blaſpheme, 
Sur la credulite qui s'aveugle elle-meme, | 
De toutes les vertus zélé perſècuteur, 
La paix eſt ſur ſon front & la guerre en ſon cceur, 
Avec horreur le Ciel & le voit & Tècoute. 
Mais détourne la vue & vois par cette route, 
Sur ce meme rocher, gravir ce Courtiſan, 
Au Palais d'un Viſir, caméléon changeant, 
Qui rampant a la Cour, dedaigneux a la ville, 
Perſide a ſes amis, a l' Etat inutile, 
Et fier du joug des Rois qu il porte avec orgueil, 
Attend a leur lever ſon bonheur d'un coup d'œil. 
Que le bonheur ſouvent eſt loin du rang ſupreme! 
Vois cet infortunè tout ſeul avec lui-m6me ; 
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Le remord inqulet Peffraie & le pourſuit, 

S'enferme en ſes rideaux & le ronge en ſon lit, 
Cependant juſqu' au pied de la roche fatale, 

Ou' environne la foudre, on la fortune étale 

Ces titres, ces grandeurs fi chers aux prejuges , 

Tous les ambitieux $'toient deja ranges. 

Prets à Teſcalader, ils s avanęent en foule ; 

La terre ſous leurs pas mugit, tremble, $&croule; 

Je les vois à Fenvi graviſſant ſur ces monts, 

Sentre- précipiter dans des gouffres profonds. 

Je vois briller Pacier dans leurs mains meurtrieres , 

Les orgueilleux Séjans frapes par les Tiberes ; 

Les Aarons à leurs pieds renverſer les Dathans, 


Les Bajazets tomber aux fers des Tamerlans. 


Partout je rencontrois des objets d' pouvante, 
L' effroi glaęoit mes ſens, quand de fa main puiſſante, 
La fortune auſſitot un bandeau ſur les yeux, | 
Cherche & prend au hazard un de ces orgueilleux; 
Elle meme le place au plus haut de ſon trone. 
C'eſt-la que ſous le dais Pambitieux tonne, 
Se plaint d'etre A ce terme où ſon cceur doit ſentir 
Le malheur imprevu d exiſter ſans deſfir. 
Quoi! diſoit-il, frapps de terreurs légitimes, 
Conſume de remords allumés par mes crimes , 
Entoure d'ennemis prets a me dechirer, 
aura donc tout à perdre & rien à defirer? 
Quel malheur eſt le mien? Eh quoi! ma prevoyance 
De toutes mes grandeurs m'a fait jouir d'avance ? 
Quoi J'y ſuis inſenſible alors que jy parviens ? 


Fai toujours à rougir des honneurs que j' obtiens? 
| f Ouvrage 


Qui brille de Teclat du feu qui le devore. 
En proie à tes ennuis, affaiſſé ſous leur poĩids, 
Tu ſouffres chaque inſtant les maux que tu prèvois. 
Je fuis de tes tourments le ſpectacle funeſte, _ 


Sages aux yeux du fou, ſont four aux yeux du ſage. 


„ ͤ Bs B34 A bo Ws” LI N 
Ouvrage 40 uad. mepriſable à moi meme, 
Je voudrois m'ignoter dans ma gfandeut ſupreme, 
Quel plus rude tourment pour un ambitieux, 
Cue ſe malieur conſtant d' etre vil à ſes yeux 
Surcharge, de reſpects; qui les rend? la baſſeſſe, 


La ſouple trakiſon, le beſdin, la foidleſſe, 


De ces laches reſpects les ſerviles tributs , 

Sont payds à ma place & non à mes vertus. 

Je veux qu'a mes talents, je duſſe ma couronne; 
Ceſt Fintrigue, dit-on , c'eſt le ſort qui la donne. 5 
Lorſque par mes vertus j'ai ſeu la mèriter z 
La terre trop long- tems a le droit d'en doutet. 
Oui: ces ambitieux à qui on rend hommage, 


Qu un grand eſt quelquefois petit aux premiers rangs! 
Comme il &ancantit devant les grands talent! 
Un nain en eſt plus nain place ſur tes montagnes, 
Un geéant plus géant debout dans les campagnes. 

O grand, de quelqu honneur que tu ſois revẽtu, 
Tu wen impoſes point à Tœil de la vertut © 


Dans tol, dans ta grandeur, je ne vois qu un phoſphore, 


Sageſſe, arrache moi d'un lieu que je deteſte. 
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La terre Fouvre alors, I mer monte & mugit, 
L'ambition w envole & le mont F engloutit. 
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Ls rickeſs ſont woins des biens ' reels que le meyen ten 40. 
guerir; les chercher pour elles - memes , — nen pob 5 


 moltre uſages Le riches ignorant pro 
des hommes 2 talents one 1 9 7 7 +; aut We 
connoiſantes (dans une fortune lornee; la Nature indique 


Keel, . ur od "Port F 7 aſs e 
commerce. des Philoſo- 


Shes & « & 42 8 7 3 ren avec eux en vous 
EF. a 357 Les 'Stoiciens ont place te Bon- 


e 
uad lui 20 

G1 it i up tyonrod prong: ob. «bury; (1 

amour, ſes plaiſirs; le faſte & la 33 
Nouvrent point aux mortels le temple du Bonheur, 
Faudra-t-il.le chercher au ſein de la richeſſe? 
On ne Ty trouve point, ir&pliqua la Sageſſmme. 
La richeſſe meſt rien: les ſteriles mẽtauxͤ⸗ĩõ 
Nenferment en leur ſein ni les biens, ni les maux. 
L'or a ſunꝭ doute un prix qu il doit fon uſage; 
Echange du plaiſir entre Jes mains du fage, . 
Dans celles de Tavare, il Veſt du repentir.. .. . 
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Sans attrait pour es Arts, de quoi peut · ii jouir? 


Non, ce welt pas pour lui que Bouchardon deſſine, 
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Que Rameau prend la lyre, & Milton imagine; 
_ Qu'Uranie a lev le plan des vaſtes Cieu x, 
Que ſur ſon, roc encore, aride & nebuleux, . 
Fontenelle rẽpand les fleurs & la lumiere, 
Et qu au pied d'un, ormeau le front ceint dun lierre. 
11, inſtruit les Bergers chanter leur plaiſir. 
Lopulent accabls, dn poids de ſon loi, 
Aux lymbes de Tennui conduit par ignorance 0 
Cherche en vain le bonheur au ſein de Fabondance, 
Fatigus-de ſon ètre, il ne jouit jamais 
Que du plaiſir groſſier des beſoins ſatisfaits. 
Son imbecillits- crojt avec fa richeſſe. add 
Ne ren tonne point, ajouta la Sageſſe, 
Tout homme a Tignorance en naiſſant eſt livre; 
Diſciple des objets dont il eſt entourſe, 
Si du don de penſer il n'a point fait d uſage, 
Si ſon orgueil jaloux I'6earte loin du nge, 
A la caducite parvenu fans talent, 
Son corps eſt dun vieillard , ſon. eſprit d'un aden 
Ennemi du fayoir, il lui paroit futile; 
L'argent eſt tout pour luj, Tetude eſt jnutile. 
Tenant, nouveau Midas toujours Pail arrètée, 
Sur or, ce vil objet de ſa cupidite, | 
Sous ſes riches lambris, que fait - il? il vegete, 
La, fa ſtupidité tranquille & ſatisfaite, 
Voudroit par ſes mepris ayilir, les, Savans: 
Da ſein de, Topulence, il inſulte aux talents, _ 
Mais admire en fectet I Ecrivain qu'il e | 
Le dgdain- eſt ſouvent un aveu de: Veſtims, - 
De guelqu'cclat , mon fils, dont Por frappe tes yeux, 
D s 
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Son poſſeſſeur avide eſt rarement heureux. 
Il a peu de vertus. Faſtueux, ſouple & traitre , 
Tyran avec Peſclave, eſclave avec le maſtre, 
Comme Tambitieux, jaloux de ſes rivaux, 
Sans avoir ſes talents, le riche a ſes defauts. 
Peut· etre reſt-il point aux coups du ſort en butte, 
Tel qu'un fier Conquèrant toujours pres de fa chitte ! 
Aux grands revers ſans doute il eſt moins expoſe; 
Mais auſſi, dit mon guide, il eſt plus mepriſc, | 
Les dangers que Ton brave ennobliſſent les crimes. 
Tous les ambitieux paſſent pour magnanimes 
Souvent plus criminels, ils ſont moins odieux : 
La fortune en un jour les perd , nous venge deux; 
Et Teſpoir de leur chiite attièdit notre haine. 
Quelle eſt Tame d'ailleurs aſſez libre & hautaine, 
Pour en voir les grandeurs que d'un eil de mepris? 
Leur èclat en impoſe; & pour un (i grand prix, 
Chacun portant en ſoi la ſemence du crime, 
Lexcuſe dans un autre, & quelquefois Feſtime. 


Non: le Bonheur Weſt pas. 
Relegue par le Ciel au Palais de Plutus. 
Od le chercher, diſois-je ? eſt-ce aupres de ces Sages , 
Dont le nom eſt encor reſpe&e par les 4ges ? 


; 0 * 7 
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Us ont été ſouvent de hardis impoſteurs ; 
Admires de la terre, ils Tont rempli d' erreurs, 
Ont fait dans Veſpoir vain d'expliquer la Nature, 


- 
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Sous le nom de Sageſſe adorer I' impoſture. 

Un Perſe, le premier, ſe dit ami des Dieux, 
Raviſſeur de la flamme & des ſecrets des Cieux, 
Le premier en Aſie, il aſſemble des Mages, 
Enſeigne follement la ſcience des Sages. 

11 peint Pabtme obſcur, berceau des Elements , 
Le feu, ſecret auteur de tous leurs mouvements; 

Le Grand Dieu, diſoit-il, ſur ſon aile rapide , 
Fendoit avant le temps les vaſtes mers du vuide z 
Une fleur y flottoit de toute Eternité. "= 
Dieu Pappercoit, en fait une Divinite. - 

Elle a pour nom, Brama, la bonté pour eſſence, 
Ce ſuperbe. Univers eſt fils de fa puiſſance. 
Par lui le mouvement ſuecedant au repos, _, 

Le pavillon des Cieux ſe detache des eaux. 

Du ſ&diment des mers le Dieu petrit la terre. 

Les nuages épais on! roule le tonnerre, 
Sont par le choc des vents enflammes dans les airs, 
Le brulant Equateur ceint le vaſte Univers. 
Brama du premier jour ouvre enfin la barriers 3. 
Les Soleils allumés eommeneent. leur carriere , 
Donnent aux vaſtesCieux leur forme & leurs couleurs, 
Aux forèts leur verdure, aux campagnes leurs fleurs. 
Ami du merveilleux, foible, ignorant, credule, 

Le Mage crut long - temps ce conte ridicule. 
Et Zoroaſtre ainſi, par Porgueil inſpire, . 

8 tout un man * s'etre . 1 


= * _ * # 


Ce fur an ce a 2 rerenle ſyleme, 7 
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Sur ſon front orgueilleux ceignit le owner 


4 De Tenigme des mots couvrant fa fauſſeté, 
Moins il fut entendu, plus il fut reſpecté. 


Mais de la Perſe enſin chaſſe par 14 molleſſe, 
Il traverſe les mers, s'&tablit dans la Grece. 
Il connoſt, il a vu la cauſe en ſes effets; | 
Et la Terre & les Cieux ſont pour lui fans fectets. 
Heſiode pretend que ſur Vabime immenſe ,' 
Regnoit le ſombre Erebe & le profond ſilence, 
Alors que dans les flancs du cahos t&nebreux, 
L*'amour eft engendre pour commander aux Dicux. 


Deja Pantique nuit qui couvre l' Etherèe, 


Eſt par les feux du jour à moitié de vorke; 5 
Ils Eclairent enfin Pair , la terre & les mers, 
Et le feu de Pamour anime I Univerm. 


? L 
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Helas! ſi du ſavoir les bornes ſont preſcrites, 


Si Feſprit eſt fini, Torgueil eſt ſans limites. 
C'eſt par Torgueil jadis que Platon emporté, 
Crut que rien n'echappoit à fa ſagacits. - 

Du pouvoir de penſer depouillant la matiere, 
Notre ame, enſeignolt- il, n'eſt point une hinders : 
Qui raiſfe ; Kaffbibliſſe, & croiſſe avec le corps: 
Subſtance inẽtendue, elle en metit les reſſorts; 
Eſprit indivifible;; elle eſt done immortelle. 
L'ame fut tour à tour une vive étincelle, 

Un atome ſubtil, un ſoufffe acrien. | 4 
Chacun en diſcourut; mals aucun n' en fur rien 
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Ce n'6toitpoint aſſez: & rhomme en ſon audace, 


Apres avoir franehi les deſerts de Peſpace, 
De Tame par degres s eleva juſqu'a Dieu. 
Dieu remplit Univers, & reſt en aucun lieu; 
Rien n'eſt Dieu, nous dit- il; mais il eſt chaque choſe. 
Puis en longs arguments, il diſcute, il propoſe, 
I forme enfin ſon Dieu d un mélange confſuns 
Dattributs différents, de contraires vertus. 
Trop ſouvent ebloui par fa fauſſe eloquence - © / 
Cachant ſous de grands mots ſa ſuperbe ignorance? 
Il ſe trompe lui- meme & ſourd à ſu raiſon, 
Croit donner une idèe & ne forme qu'un ſon. 
Au Labyrinthe obſcur d' une ſeience vane, 
Falloit-il perdre un temps que la raiſon humaine, 
Aux premiers jours du monde auroit employs _— 
A rechercher le vrai qua ſe ers et des Dieux. 
u W 7 , el eee et 
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Si le Ciel-en un puits cacha la'verite; 


ba 
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Qui pourra Ten tirer ? La curioſi ts . 


Folle en un eſprit faux, éelairée en un age; 
CTZoecke qu'elle anima, nous en monte Tuſage. 
Choiſiſſons le pour mattre & qu en nos premiers ans, 


Il guide juſquꝰ au vrai nos pas encor tremblants. 


Locke watteignit point au bout de la carriere z uy 
| Mais ſa puiſſante main en ouvrit la barriere. - 
Pour mieux connottre Thomme, i loprend n be- 
eau, 3650197 bt ii $415 
H le ſuit de Penfance aux portes du abr 3 
Obſerve. ſon eſprit, voit comment la penſte,: - / 
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Par le burin des ſens eſt dans Vame tractce ,. 

Et combien des ſcavans les dogmes impoſteurs, 
- Combien Vabus des mots ont enfants d' erreurs. 
D'un bras il abaiſſa Torgueil du Platoniſme, 

De Tautre il limita les champs du Pyrrhoniſine ; 
Nous decouvrit enfin le chemin &carte , | 
Et le parvis du Temple on luit la verite, 
Penetrons avec lui ſous fa vonte ſacree, 
Que de monſtres divers en defendent TVentrce ! - 
La pareſſe &panchant le-ſuc de ſes pavots, 
Engourdit les eſprits d'un ſtupide repos. 

Le fyſteme entoure d'Eclairs & des nuages, 

En les &blouiſſant en Ecarte les ſages. 
Lodieux Deſpotifine entoure de gibets, 
Commande à la terreur d'en fermer les acces. - 

La ſuperſtition du fond d une cellule 1281 
Eu chaſſe, en Teffrayant, Teſprit foible & a 
Par ſes exis doulourenx le beſoin menapant, 

Sur la porte du Temple arrète Pindigent. 
L'opiniatreté le eache + la vieilleſſe,  __. 

Et Tameur en defend Pentree à la jeuneſſe, 
Mais. il s ouvre aux mortels qui d'un pied dedaigneux, 
Foulant les vains plaiſirs, les prejuges honteux , - 
Attendant leurs ſucces. de leur perſeverance, _ 

Ont fait devant leurs pas marcher | Experiences. | 
Elle les a conduits jnſqu'> la verite. 

Soit: mais les conduit-elle à la felicite ? 

D' un aſtre impcrieux la puiſſance . 
Ou ſeme de douleurs le cours de notre vie, 
Ou du moins y anne maux, que de tas 

| Si 
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$i je veux etre heureux & jamais ny parviens , 


Si je ne puis jouir que de Peſpoir de Tere, 
 Infortun6s-mortels, je ne ſais, mais peut-eEtre 
Le Bonheur n'eſt pour vous que abſence des maux. 
SV ans doute qu'engourdi dans un parfait repos ,- 
Le. ſage inacceſſible à Pamour,. à la haine, 
| Riche dans Tindigence & libre. ſous la chatne ,, 
Porte indifféremment la couronne ou les fers. 
Sous Pegide ſtoſque, à Fabri des revers, 
Ce mortel doit jouir d'un calme inalterable.. 
Que I Univers $'&croule, il. refte incbranlable. 
Apprend, dit la. Sageſſe, à le connoftre mieux, 
Qui. feint d etre inſenſible, eſt toujours orgueilleux. 
Comment encor trompe par ſon dehors auſtere, 
Prends- tu pour ſage, un fou ſuperbe, atrabilaire ,. 
Qui ſenſible aux plaiſirs, les fuit pour Eviter,. 
Le. danger de les perdre & de les regretter; 
Qui recherche partout la douleur & injure, 
Comme les ſeuls-creuſets-on la vertu s pure, 
Qui toujours préparè contre un mal A venir.- 
Shabitue à T opprobre & s exerce à ſouffrir, 
Foule aux pieds la richeſſe & bravant la miſere * 
Sy. voue afin, dit-il, que le. deſtin contraire, 
Qui ſous le faix peſaut d un malheur imprevu. 
Pourroit peut - tre un jour accabler fa vertu, 
Le trouve en tous les temps calme en & ſolitude . 
Indifferent aux maux. qu' allege Ihabitude.- 
Livrant aux paſſions. d'inutiles combats, 
Vois ces foux inſulter aux plaiſirs qu' ils n'ont pas 
Senyvrer des vapeurs de leur faux heroiline , 
D 5 
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Apotres & martirs ꝙ un morne Zenoniſine , © 
Preferer ſottement la douleur au plaiſir, 
Er Porguell ꝙ en medire au Bonheur d'en jouir. 
Mais par leurs vains diſcours , comment donc, 
6 ſageſſe, 
Ont-ils p ſi long-temps tromper Rome & la Grece, 
Ton eſprit, reprit- elle, en-eft-il-etonne ? 
Chez des peuples altiers le ſtoicifme eſt ne. 
Comme un &tre impaſſible, il leur peignit ſon ſage ; 
It portoit ſur ſon front le maſque du courage; 
Son maintien eſt farouche, auſtere , imperieux : 
Que falloit-il de plus pour faſciner les yeux? 
Mais vois à quel exces il pouſſa la conſtance. 
Apprend comme en tout temps, ſeduit par Tapparence, 
Et du joug de Terreur tardif a s'<chapper, * 
L'imbecile univers eſt facile à tromper. 
A ces mots je me trouve en une place immenſe, 
Qu un peuple curieux remplit de fa preſence. 
La, Selève un bücher où la torche à la main , : 
Un ſier mortel : aſſied avec un front ſerein. * 
Sur ce bucher funebre, oũ ton eil me contemple, 
Peuple, g&ecrioit-it, apprend par mon exemple, 
Qu'un fage en tout Etat, egal en tout aux Dieux, 
Eſt calme, independant , impaſſible comme eux. 
Rien ne peut P<mouvoir : la devorante flamme, 
Qui penerre ſon corps, TYatteint point à fon ame. 
La crainte qui ſubjugue un courſier indompte , 
Qui couche Fours aux pieds de ſon mattre irrite, 


Et courbe un peuple entier au joug de reſchrage, 


Peut tout ſur la Nature & tien ſur mon courage, * 
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I dit: à ſon bücher lui-meme il met le feu; 
La foule epouvantee en lui craft voir un Dieu; 
Elle avance, ſe preſſe, elle gcrie, admire. 
Quel eſt done, reptend- l, la terreur que j inſpire 
Que pourroit ja douleur contre ma fermetè 4 

Malgre mol Fadmbois Gy inkrepidige;. ." 

Son. courage feroce Etonnoit ma foibleſſe; 

Alors que du biicher la puiſſante Sageſſe, 
Ecartant cette foule appaiſe la clameur. 

Le ſtoĩque le voit, il en fremit d horreur. 

A ce coup imprevu ſa conſtance s'6tonne 3; 

It pouſſe un eri plaintif, ſa force Pabandonne... 
Son orgueil Pa laiffe ſeul avec la douleur; 
Et le Dieu 4. avec Tadmirateur.. | 
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TI homme le plus heurenx eft celui qui rend ſon Bonheur- le 
moins dependant des autres, & en meme Ws celui qui poſſede 
pluſieurs gouts auxquels il cummande. C'eſt Phomme qui 

aint Petude & les frienres. Ii eft à la fois plus independant 
Eplus eclatre. Il oft des plaiſirs we que donne la ly phie, 
fort celle qui ctudie la Nature, ſoit celle qui ctudie homme. 
Le Philoſophe jouit meme en ſè trompant ,. il aime l Hiſtoizz 

ui ſert à Petude experimentale de Fhomme. Ine renonce 
Joer aux plaiſirs des ſens ; mais il les maſtriſæ. La Pocſie, 
4a Muſique , la Peinture , Ia Sculpture, Architecture, ſont 
Pour lui de nouyelles ſources de plaiſirs. 


Av fatte des grandeurs , au ſein de 1a richeſſe, 

Trop ſouvent malheureux, Thomme, dit la Sageſſe, 
Eft attaqu6 d'un mal dont la ſource eſt en lui: | 
Et ce mal fi cruel; quel eſt- il? c'eſt Tennui. | 
De ſes ſombres vapeurs la maligne influence, 
Juſque dans ſon. palais devore Fopulence. 

II la pourſuit ſouvent dans le ſein des amours.. 
Et qui pourroit gucrir ce mal de tous ſes jours? 
= Quel remede à Pennui? Tetude, reprit- elle. 

0 l We crois pas cependant qu*obſtinement fidelle , 
3 Aux ſeuls amuſements que Feſprit peut offrir, 
Mon ame ſoit fermée à tout autre plaiſir? 

Tous ont ſur moi des groiqʒ; à tous je rends hommage. 
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Tous les plaiſirs divers ſont des Dieux pour un ſage. 
Aux charmes de Fetude il ouvre ainſi fon cceur, 
En elle ik reconnoit-la mine du bonheur. 

En elle il va puiſer ce plaiſir dont Puſage, | 
Convient à tout état, en tous lieux, à wut age 5- 
Plaiſirs de chaque inſtant dont le germe eſt en lui. 
Malheur à F inſenſé qui les attend d' autrui. 


ais qui m'a tranſports ſur les bords du Permeſſe, 

Tout me charme en ces lieux. Apprends, dit la Sageſſe, 
Que cet ombrage verd:, des Muſes habité, 
Eſt auſſi le ſ&jour: de la feélicité. 

Vers. d&s monts eſcarpes à ces mots elle avance, 
Sur leur cime je vois le doute, le ſilence, 
La meditation à Poeil: pergant & vif, 
La ſage experience au regard attentif; 
Enſemble ils aſſuroient par des travaux immenſes,. 
Les nouveaux fondements du Palais des Sciences, 
On penetroit deja le jour des verites. 
Ces monts par des mortels ſeroient- ils habités? 
Que vois- je à leur ſommet? Des ſages, reprit-elle; 
Is s' abreuvent ici d'une joie immortelle. | 
A leur puiſſante voix la Nature obeit ; 
Son voile eſt tranſparent a Tœil de leur eſprit. 
Ils ont franchi: d'un faut Teſpace qui ſpare,, © 7 
Le vrai le plus commun d'un vrai fin & plus rare. 
Pans les ſecrets du Ciel leurs yeux ont ſęu percer;, 
Des effets à leur cauſe, ardente 2 s clancer, 
Leur raiſon. a: detruit la regne des preſtiges; 
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Aux yeux de leur genie il reſt plus de prodig es. 
Semblables a des Dieux ils ont peſé les airs, 
Meſurè leur hauteur, ceintre notre univers, 

A d'uniformes loix aſſervi la Nature. 

Dans la varicte qui forme ſa parure, 8 
Dans les mines; les eaux, ſur les monts, dans les Cĩeux, 
Que de plaiſirs caches n'y ſont ſentis que deux !/ 

Lun examine. ici quelles forces. puiſſantes 
Suſpendent dans I Ether ces eétailes. errantes; 
Comment en debrouillant Vimmobile cahos, 
L'attraction rompit les chaines du repos. 

Cet autre à ranime les flambeaux de la vie; 
De la rapide mort la courſe eſt: ralentie; + 
L'art emouſſe d&ja-le tranchant de fa-faulx, 

Et le temps eſt plus lent à creuſer les tombeaux. 

Plus loin reconnois-tu ces ames Courageuſes 
Qui fendirent au Nord ces ondes pareſſeuſes , 

Dont les flots ſoulevés & durcis par les vents, 


Surnagent ſur les mers en rochers tranſparents; 


Sur un axe plus court ils ſuſpendent le monde, 
Des phyſiques beautés que la ſource eſt feconde! 
Que ces globes ſans nombre étonnent mon eſprit! 
Je ſens qu'a leur aſpect mon ame. s'agrandit. 

Ici je pourrai donc épier la Nature, 
Percer de ſes ſecrets la profondeur obſcure; 
Et meme ſuns atteindre au faſte du Bonheur, 
Neuſſe: je qu'un ſeul goũt; il ſuffit à mon cœur. 
Un doute cependant me faifit & m' accable: 
Je fai trop qu'a Ferreur nul Weſt impenẽtrable, 
Qu elle s ouvre un acces dans le plus grand eſpritʒ 
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Ceſt Tonde qui partout ſe filtre & $'introduit. / © 


C'eſt Perreur , ſous les noms de Zenon, d' Epicure, 


Qui deſſina jadis le plan de la Nature. 

Le plus ſage eſt trompe: ſouvent Ia vanité 
Doit méler des ermuis à ſa felicite. 

Deſcartes m' entendit: ſai, me dit-il, moi-m#me , 


Marche les yeux couverts du bandeau du ſyſteme, . 


Remplace d'une erreur les erreurs d un ancien, 
Bati mon univers ſur les debris du ſien. 
Mais qui peut m'affliger? Pai fuilli comme un ſage, 


Et j'ai du moins marque Tecueil par mon naufrage. 
It faut, diſoit Malbranche, en faire ici Vaveu ; 


L'on ne vit rien en moi, quand je vis tout en Dieu. 
Si je metincellaĩ que de fauſſes lumieres, 
Et fi Locke a flétri mes laurierFephemeres 


Mes erreurs Pont conduit au vrai qu'on doit chercher; 


Ceſt d' erreur en erreur que Pon peut s avancer. 

Si je me ſuis trompé; ſi ma raiſon eſclave, 

Des prèjugés communs ne put briſer Pentrave ,. 

Pardonne, 0 verite! quand- ſen -regus la loi, 

Je ne Yoffenſois pas; je les prenois pour toi. - 
Il dit, & cependant pluſieurs d' entre les ſages, 

Deja ſubſtituoient ſous des Epais feuillages 

Les voluptes des ſens aux plaiſirs de F'eſprit. 

Quel eſt ſous ces berceaux le Dieu qui les conduit? 

Comment a-t il atteint juſqu aux monts d Uranĩe P- 

Des ſages voudroient-ils ſe banir de ces lieux? 
Non: mais, dit la Sageſſe, il ſont dans Page heureux, 

Od Vardeme Venus les brüle de ſes flamme: 
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Doivent-ils , chaſtes foux, les &teindre en leurs ames? 
Ma main entrelaſſa dans le facre vallon, . 
Les myrtes de amour aux. lauriers d' Apollon. 


L'amour eſt un des Dieux à qui je rends hommage;, 


C'eſt le tyran d'un fou, mais Peſclave d'un. ſage; 
Il donne à Pun. des fers, à P' autre des plaiſirs. 
Ici, des ſens, du coeur, mattrifant les déſirs, 
L'heureux Anacr6on, guide par la. Sageſſe. 

Des roſes du plaiſir eolore ſa Mattreſle, 

Devoile ſes beautés & célebre l'amour. 

Le Chantre de Teos commande en ce ſéjour. 
Cueillez tous les plaiſirs que le deſir fait naftre, 
La fleur à peine Ecloſe eſt prete a diſparoſtre. 

En vos cœurs, diſoit-il, que l'heureux ſouveni 
D' un plaiſir qui $'&eint y rallume un deſir. 

Cauſez avec Zenon, danſez avec les Graces. 
Puiſſe Tamour folatre., . empreſſe ſur. vos traces, 
De ſon ivreſſe en nous prolonger les inftants, 
Vois- tu ce papillon au retour du printems, 
Comme il voltige. au-tour d' une roſe. nouvelle, 
Se balance dans Fair, ſe ſuſpend ſur. ſon alle, 
Contemple. quelque temps fa. forme & ſes couleurs, 
Et vole ſur fon ſein pour ravir ſes faveurs. 

Ainſi lorſque Paurore- Eclairant Phemiſphere , 

Vient rendre à la beauté le don. heureux de plaire , 
Ce papillon, c'eſt moi; la roſe, c'eſt Doris. | 
Admirant de ſon ſein. Pincarnat & les lys, 
Mon avide regard contemple avec ivreſſe, 
Ses membres arrondis des mains de la moleſſe.. 
Ne puis-je du deſir moderer les fureurs, 


» 
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Je vole entre ſes bras & ravis ſes faveurs. 

Dans Fexcès du plaiſir nos ames ſemblent croitre , 

S'unir, ſe penetrer & ne former, qu'un etre. 

Nous expirons tous deux ſur Tautel des amours. 
Peux- tu, dis- je, 0 Sageſſe, Ecouter ces diſeours? 

Des fauſſes voluptes tel étoit le langage. | 

Non, ce reſt point ici la demeure du ſage. 

Et le remord fans doute a mele dans leur ſein ? 

Au nectar du plaiſir le poiſon du chagrin. - 

Le chagrin qui partout pourſuit le ſybarite, _ 

N'entre point, reprit- elle, au ſcjour que fhabite-: 

Et quand la jouiſſance attiédit ſes defirs, 

Le ſage en d'autres lieux cherche d'autres plaiſirs, 

Apprends de moi qu'un goùt alors qu'il eſt unique, 

Se change en paſſion & devient tyrannique; 

Que. la variete rend vif un plaiſir doux ! 

Un homme a, t- il en ſoi, raſſemble pluſieurs goùts? 

Sil en perd un, ſa perte eſt pour lui moins ſenſible. 
En pronongant ces: mots, un pouvoir invifible 

Ma deja tranſports pres. d'un vaſte Palais; 

Ses abords ſont caches par un nuage épais; 

L'on n'apperęoit au loin que ruines antiques . 

Des debris entaſſés en forment les portiques. 

Et ce. Palais fameux par ſon antiquité, 

Eſt bati par la fable & par la verite. 
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Que mon ame, lui dis- je, eſt ſurpriſe, & ravie, 
Si eſt beau d obſerver ſur les monts d' Uranie, 
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Les reſſorts employés pour mouvoir Univers, 
De nombrer les ſoleils ſuſpendus dans les airs, 
De voir, de calculer quelle force les guide, 
Les fait flotter pars dans ocean du vuide; 


Comment des vaſtes Cieux pergant la profondeur, 


Tant d'aſtres difftrents de forme & de grandeur, 

Separes tous entreux par des deſerts immenſes 

Ont pour ſe balancer d'inegales puiſſances : 

Eſt-il moins beau de voir quels reſſorts &ternels, 

Et quel agent commun meuvent tous les mortels? 

De dévoiler des tems l' obſeurité profonde; 

Dobſerver amour propre aux premiers temps du 
monde; | 

De le voir en nos cœurs créer les paſſions , 

Eclairer les humains, former les Nations; 

Contre Poutrage ici, déchainer la vengeance , 4 


La,; contre Faſſaſſin 'cuiraſſer la prudenc, 
Et Torger dei fa main la balance des Lok, 


La chaine de Veſclave & le ſceptre des Rois? 

De voir les Nations tour à tour ſur la terre 

S'illuſtrer par leurs loix , par les arts, par la guerre; 

D' examiner leurs mœurs, d'oſer avant le temps „ 

Predire-leur grandeur ou leur abaiſſement; | 

D'en découvrir la cauſe encore imperceptible, 

Et par la-prevoyance' à qui tout eſt viſible, 

De ſe rendre-preſens- les ſiecles à venir? 
Qu en ces lieux, o Clio! tu m'offtes de plaifir ! 

Non: jamais ſur ces monts la eclefte Uranie , - 

A de plus grands objets n'6leya mon genie. 

Sageſſe, en ce moment je ſuis deux fois heureux: 
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Funis deux gotits divers. Cependant à mes yeux 
Le temple du Bonheur, ne s' offre point encore. 
Sans doute un Dieu Phabite. * ce W RT 
rimplore ? A 20's 
De ma felieité le Ciel eſt il om? | 
Pourquoi le ſeroit- il? forme pour tous les godts, 
Non, tu n' es point heureux autant que tu peux etre. 
Chaque inſtant, 6 mon fils, ton bonheur peut Sa- 
eroſtre. 5 
Vien, il te reſte encor des plaiſirs a ſentir: 
La carriere des arts à tes yeux va s ouvrir. 
je me trouve à ces mots au milieu d'une plaine; 
Dans un cerele argents que decrit l Hypocrene, 
Eſt un bois de palmiers dont les épais rameaux 
Entrelaſſes par Part, ſont tiſſus en berceau. 
Un feuillage agreable en ombrage les routes: 
Mille feſtons de fleurs ſuſpendus à leurs voutes, 
V parfument au loin les haleifies des vents. 
Quelle main a voũté ces Palais du printems? 
Sur ces gazons fleuris, quelle eſt cette Déeſſe? 
L'imagination, repliqua la Sageſſe, 
Qui peut rouvrir encore les gouffres du eahos, 
En tirer à ſon gre cent univers nouveaux. 
Son eil perce au- delà du monde qu'elle embraſſe; 
Elle franchit d'un faut & le temps & Teſpace. 
Ceſt elle qui courba tous les cercles des Cieux 32 
Qui batit Tempirée & crea tous les Dieux, 
Qui peręant par I Etna juſqu au ſejour des ames, 
V ereuſa le Tartare, en alluma les flammes; 
Puis de-la, remontant à la clarte du jour, 


Qui prodigues de ſons, ſont avares de ſens, 


Vn deluge de mots ſur un deſert d' idée, 
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Danſe avec les Sylvains, folatre avec l'amour; 
Au zetour du printems chante Zcphire & Flore, 
Et les pres &maill&s des perles de Vaurore, 

lei le jugement A ſes côtéès aſſis, 

La dompte, la dirige en ſes efforts hardis; 
Aux euvres du genie avec elle il preſide. 

Dans ces divers boſquets où le deſtin te guide, 
Fai raſſemble les artis: chacun a ſes autels. 

Et quels ſont , dis-je alors, ces fortunes mortels , 
Qui dans Part de Linnus inſtruits par Polymnie, 
Par leurs ſublimes chants, ont fait taire l'envie? 
Ce ſont, dit-elle, ceux dont les vers pleins de ſens, - 
Ont ſubi, ſoutenu les Epreuves du temps. 

Tu vois Lucrece ici peindre aux regards du ſage, 
Le vrai le plus abſtrait. ſous la plus vive image 
Milton d'un feu ſolide enfermer les enfers, 
Ceintrer le pont qui joint IErebe a f Univers; 
Les Priors, les Boileaux, les Popes, les Horaces, 
Ceindre la verits de I'6charpe des Graces ; 

Le hardi Crebillon. évoquer la terreur, 

Et preter dans ſes vers des: charmes à Thorreur. 

Non loin: Perſe eſt aſſis: enfants du ſeul genie, 
Que mes vers, diſoit-il, plaiſent ſans harmonie. 

Je n'imiterai point ces rimeurs fans talents , 


Dont la verve répand en ſon cours débordèee 


Et je Tallierai. point, imbecille orateur ,. 
For pur des verités au plomb vil de Verreur. 
Semblable au Dieu brillant qui colore & qui penſe, 
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Qui s avance vers moi? Celui qui dans la France, 
Le premier emboucha la trompette de Mars; 'A 
Ne pour tous les plaiſirs, il chanta tous les arts. 
Sa main cueille à la fois le laurier & la roſe, 
Peint les travaux d'Henri, les charmes de Monroſe, 
Les fureurs des Clements, les malheurs de Valois, 
Les tourbillons detruits par le Deſcarte Anglois, 
Le rayon que Denis enfourchoit pour monture , 
Et le Priſme on Newton en montroit la ſtructure. 
Tel on voit dans un lac à la fois deſſiné, 
L'objet le plus prochain & le plus éloigné, 
Le coteau qui Fenceint, la foret qui Vombrage, 
L'herbe, le jonc, la fleur qui borde ſon rivage, 
Et Paſtre étincelant qui traverſe les Cieux. 
L'air retentit alors de ſons harmonieux: 
Je reconnus Quinaut 3 Tamour montoit fa lyre. 
Du Dieu qui Vinſpiroit, il &tendoit Empire, 
Et dreſſoit ſes autels dans ces Palais changeants , 
Travaux de tous les arts, plaiſirs de tous les ſens. 
Je repctois ſes vers & pourſuivois ma route, 
Du palais du bonheur je decouvris la vote. 
Dela voloient des feux qui partout répandus, 
Echauffoijent tous les lieux que Javois parcourus. 
Ia, je portois mes pas, guide par la Sageſſe; 
Quand P'eſſaim des plaiſirs qui voltige fans ceſſe, 
Et change chaque tnſtant de forme en ces beaux lieux, 
M arreta dans ma courſe en s' offrant a mes yeux. 
C'etoit ſous Pattelier on Theureuſe Peinture , 
Toujours en Vimitant embellit la Nature. 
Mille groupes divers, chef- d œuvres de ſoa art, 
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Du ſpectateur ſurpris artètent le regard. 

Il a cru voir des corps: ſa main impatiente, 

Touche, veut S aſſurer ſi la toile eſt vivante; 

Et ſon. eſprit encore incertain, curieux, 

Doute qui Pa trompẽ du toucher ou des yeux. 

Dans ce tableau hardi, je vois les mers émues, 

S elancer, ſe heurter & retomber des nues. 

Par un nuage noir les Cieux au loin couverts, 

Ne ſont plus Eclaires que du feu des Eclairs. 

L'un peint le ſier Renaud enchainé par Armide, 

L'autre a ceint d'un ſerpent le front d'une Eumenide. 

Plus loin je vois le temps qui, vengeur des heros, 

Trafne, etouffe Penvie aux pieds de leurs rombeaux. 
Du berceau tranſparent d'une vague Ecumante 

Venus s'eleve ici ſur'Ponde mugiſſante. 

L amour nait avec elle, & par elle eſt armé; 

Du feu de ſes regards le monde eſt anime, - 

Deja Pan ſur ſes monts a ſaiſi TOreade ; 

Neptune a ſous les eaux entraine la Nayade ; 

Ixion dans ſa nue à pourſuivi JIunon; 

Proſerpine aux enfers s abime avec Pluton. 
Ss en ces Ne- ehe . 3j aime a voir la Pein · 

ture, 4 

Downes) des corps aux * de Tame ala Nature 

Des gouffres de Voubli retirer les heros, 

Et par ce noble eſpoir en former de nouveaux ! 

Que de plaiſirs divers un ſeul gout fait èclore ! 
Du Temple du bonheur ſi je ſuis loin encore, 

Du moins à chaque pas que je fais en ces lieux, 

Je nie ſens à la fois plus ſage & plus heureux. 
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Je dis & F eprouvois une joie inconnue, | 
Quand la Sageſſe oſfrit un heros à ma vue. 
Que vois-je? Un Prince ici l.. Ceſt un Roi glorieux, 
Qui protecteur des arts & celèbrè par euß, 


Réleva leurs autels qu'avoit' fondés la Greece. 
Dieux! qu'il eut eté grand, ajouta la Sageſſe, 


Si Socrate au conſeil, comme Alcide aux combats," 


LAardeur de -conquerir, neut point armé ſon bras! 


De C6far- trop long - temps s'il ſuivit les veſtiges, 
Son ſiecle fut du moins le fiecle des prodiges, 
Quand Louis par les arts ſe laiſſant uin. 
Embellit univers, las de f pOuvanter. 


, 


Mais, viens, vois pres de lui ceux qui durant fa vie Y 


ont par d heureux travaux illuſtre leur Patrie, 
Puiſquꝰ enfin il n'eſt point de gout qui dans ton cœur, 


De cent plaiſirs nouveaux n'accroiſſe ton Bonheur. 


Deja l' Architecture en main prend ſon équerre; 
Elle a levé ſes; plans. La, du ſein de la terre, 


Tu vois ces. longs 16viers au meme axe attaches, 


Tirer en gemiſſant ces informes rochers. 


Sous les coups du eiſeau le marbre ſe faconne. 8 177 


Perraut courbe. la voitte, arrondit la colonne, 
Elede, aſſemble, unit & preſente aux regards, 


Un Palais le chef - d'ceuvre-&-Paſyle des Arts. 5 
Vois le Notre ceintrer ces ſallons de verdure, 
Des Palais du Printems varier la parurmem 


Vois les tilteuls: en boule & les ifs 8 


Vertumne ſous tes pas deployer ſes tap iss. 


Cent pompes à la fois puiſer dans les. campagness 
Ce fleuve impètueux porte ſur les, montagnes, + 
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Dod ſe precipitant par de larges eanaux, 

It ſe roule en caſcade, ou gtleve en jets d' eaux. 

« "Muſes, que cette voũte eſt par vous embellie? 
Le Pujet y recoit le ciſeau du genie. 

Vois dans ſon attelier le rocher transforme , 

Sous les coups du marteau par degres anime, 
Tout à coup diſparoſtre & n'offfir à la vue, 

Qu Adonis expirant, ou Didon éperdue. 
Que de tableaux divers ont frappè mes regards ! 
Chaſtes filles du Ciel, qui preſidez aux Arts, 
Muſes, quel feu nouveau me penetre & m' enſlamme? 
Je ſens que tous les goũts ſont entres dans mon ame. 

Si j'en crois le tranſport qui s' eleve en mon cœur, 
Vos mains m' ouvrent enſin le palais du Bonheur. 

Feprouve que tes godts, o ſublime Sageſſe, 

Comme les paſſions ont auſſi leur ivreſſe; 
Et qu'à mille plaiſirs f homme encor en ces lieux , 
Joint le plaiſir nouveau de fe ſentir heureux. 

En achevant ces mots ſur les pas de mon guide, 
Je marche; & ſans pouvoir dans ma courſe rapide, 
Fixer Finſtant précis où j'y fus tranſports, / 
Je me trouve au palais de la félicite. 
Les Arts & les plaiſirs environnoient fon trone: 
Apollon & Amour ſoutenoient-fa couronne. 

Le calme de ſon ame toit peint dans ſes yeux, 

Et la joie y brilloit toujours des memes feux. 
O fortune mortel, le temps, dit la Sageſſe, 

Dont par - tout Univers la joie ou la triſteſſe, 

Tour & tour -precipite ou ralentit le cours 

Par des plaiſirs 6gaux meſure ici les jours. ; 
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Et moi, du vrai CANTER la ſource intariſſable, , 
Qu'a la felicite le deſtin immuable, 

Attacha de tout temps par le plus fort lien, 
Phabite ce palais, & ce trone eſt le mien. 


Du monde, dis- je alors, j &viterai T'ivreſſe; 

Dans le ſentier fleuri que m'ouvre la Sageſſe, 

Je veux porter mes pas, reſolu d'y chercher 

Des plaiſirs que le ſort ne pourra m'arracher, 

Trop doux pour me troubler, vifs aſſez pour me plaireʒ 

De paſſer tour à tour du Parnaſſe a Cythere, 

Et d' etre en mon printemps attentif à cueillirt 

Les fruits de la raiſon & les fleurs du plaiſir. 
Mais deja pres de moi, Tami de Pignorance: * 

Du temple du Bonheur a proſerit la ſcience. 

II ſoutient que les Arts aux humains dangereux,. +, 

Font de leurs amateurs autant de malheureux, . 

Que je dois abjurer une folle Sageſſe, 

Que le Bonheur repoſe au ſein de la Pareſſe. 
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Les talents , dit la Pareſſe, font le malheur ds ceux qui les _ 
” Poſſedent ; Penvie les pourſuit ; Phomme n'eſt 2 ne pour 
Fetude; les Sientes font inutiles au Bonheur du genre hu- 

min. Ainſi parle le peuple, mais il ignore qus les Arts 
dhiyent leurs progres ans Sciences ; ils ont introduit Puſage 
des maux , de! Agriculture, &c. Mais la Chymie à donne 
tes er » la pondre & cauon. On lui doit au ſi les remedes , 

la poudre & canon à rendu la guerre moins meurtriere ys 
ks peuples ſont à Pabri des frequentes invaſiuns; mis les 
Arts ſont les ſourc:s du luxe, Le luxe n'eſt un mel que 
dans les Etats ma! gouvernes. Il a ſa ſource dans Pamour 
au plaifir, moteur ie Univ err. 


CR dit la Pareſſe, eſtimer le talent; 
Mais malheur au mortel orgueilleux, imprudent, 
Qui follement epris du deſir de la gloire, 
Veut inſcrire ſon nom au temple de mémoire. 

A combien de degotits il doit ſe preparer! 

Si je veux &tre heureux, je dois peu deſirer. 

De ſes rameaux touffus alors que la tempete, 
D'un chene ſourcilleux a d:pouills la téte, 

Quelle priſe offre-r-il aux .coups des ouragans? 

Que peuvent contre lui leurs efforts impuiſſants? 
Bravant des Aquillons la fureur implacable, 

H oppoſe à leur ſouſle un trone incbranlable. 
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Tel doit &re le ſage; & ſon unique ſoin, 

Eſt delaguer en lui les rameaux du beſoin. 

Il ne veut point donner de priſe à la fortune: 

II fuit le vain éclat d une gloire importune. 
Obſcurement heureux, on le voit préferer, 

A Forgueil d' inventer le plaiſir d admirer. 

Vivez loin des travaux au ſein de la molleſſe, 
Vous naiſſez ignorants, ſoyez-le par ſageſſe. 
Notre eſprit n'eſt point fait pour penetrer, pour voir; 
C'eſt aſſez Sil apprend qu'il ne peut rien ſavoir, 
Du eercle qu il pareourt les bornes ſont preſerites; 
Dieu de ſon doigt puiſſant en traga les limites. 
Cette ſiere. raiſon qu'on s obſtine à proner, 
Ou œil ceſſe de voir, ceſſe de diſcerner. 


Ecoutez ce Marquis nourri dans Pignorance , 
Ivre de vin, Camour, d'orgueil & dopulence, 
Au ſortir d'un ſouper od le brũlant deſir, 
Vient d'&teindre ſes feux ſur Vautel du plaiſir: 

Ce galant prè cepteur des oiſifs du grand monde, 
Avec eux au haſard diſſerte, approuve ou fronder 
Il ne diſtingue point la voix de Timpoſteur, 
D'antiques prejuges moderne approbateur. 

Le vrai juſques à lui darde en vain fa lumiere, 
Le doigt de T' ignorance a ferme ſa paupiere; 

II ne la rouvre point aux fublimes accents, - 

Des demi-Dieux mortels, fumeux par leurs talents, 

Et que ſert , dia- il, Tetude des Sciences , / 
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Et ce fatras obſcur de fauſſes 1 1 
Quel changement, quel bien apportent aux Etats , 
Er de ces longs calculs tous les vains reſultats , 
Et ces Savants fi ſiers, ces eſprits indociles, 
© Incommodes ſouvent, & toujours inutiles, 
Faineants orgueilleux, toleres par les loix, 
Accueillis par les foux, mèpriſés par les Rois? 
Je les vois en ſecret ronges par Vindigence , 
De T'inutilité, trop juſte rècompenſe. | 
Eh! que ne conduit-on ces ſuperbes eſprits, 
Couronnes de lauriers hors des murs de Paris! 
Le vulgaire ignorant, ainſi parle & s abuſe: 
Loin de le condamner, je le plains & Texcuſe. 
Sait · il qu'en ſon calcul ce Savant abſorbs * 
Qui multiplie 2, 4, par x, x, plus 5, b, 
Doit, reprenant en main le compas & requerre, 
Tracer ſur le papier la figure d'un verre, 
Qui briſant les rayons dans fa courbe &paiſſeur,, 
Et du dome des airs abaiſfant la hauteur, 
Doit prèter 2 nos yeux une force nouvelle? 
Sait - il que Tœil fixé vers la voũte kternelle, 2 
Le Pilote attentif à peine a dans les Cieun, 
© _ _ Pris la hauteur du Pole avec ces nouveaux yeux, 
Qu' en un plan plus correct je le yerrai rẽduire, 
Et deſſiner des mers le vuide & vaſte empire. 
La mort a deja fui de la plaine des eaux. "PV; 
Tapperęois les égueils recouverts par les flots. 30 
Des lieux on le ſoleil commence ſa carriere, 
Juſqu aux elimats obſcurs oi S eteint fa lumiere, 
Le chemin eſt wen, en Y 


E Hir 1% BD 


Le timide Nocher dans le port arrèté, 
Court affronter les vents aſſembles fur ſa tete. 
Il a deja double le cap de la tempete, 4 
Et depaſſe ces monts qui, le front dans les airs, 
Semblent les fiers géants, defenſeurs de ces mers} 
Le Pilote a conſtruit ſur des cotes fertiles, _ 
Des comptoirs qui bientdt , magaſins de nos villes, 
Rendront communs à tous les Arts & les preſents 
Partagèẽs par le Ciel aux peuples différents. 5 
C' eſt ce mème commerce, à chaque peuple utile, , 
Qui nourrit le Batave en ſon marais ſterile; 
Il fonda ſon empire, il en reſte VTappul ;” 
La Hollande lui doit ce qu elle eft aujourdhui. 
Il la ſouſtrait au joug dont PEſpagne I accable, 
Lui ſoudoĩe une armée, il la rend redoutable, 
Et verſant la richeſſe au ſein de ſes Etats, 
Y ſeme les lauriers cueillis par ſes ſoldass. 
Les Arts commandent-ils? la Nature eſt docile. 
L' onde leur obèit, le metal eſt ductile. 
Amis de nos plaiſirs, leurs liberales mains, 
Ont de bienfaits ſans nombre enrichi les humains;; 
A déerier ces Arts, eſt en vain qu'on S' obſtine; 
— ne leur doit-on pas? ils ont fouille la mine, 
Des gouffres de la terre arraché les mẽtaunx. 
Ils les rangent par lits dans de vaſtes fourneaux ; 
Des creuſets enflammes s écoule la matiere. £ 
Renferme-t-elle encore une craſſe groſliere ? 
Ceſt pour la degager de toute impureté, 
Que le fer par les Arts à la forge — pak #14 
Deja le — de element liquide, 4 
E 3. 
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Tombe, ecume, mugit, tome Vaxe rapide, 
De ces déviers allès ſur leur centre roulants. 
Les marteaux ſouleves par leurs efforts puiffants, 1 
Tombent en temps égaux, d'une égale dtſtance; 
Et ge fer ſous leurs coups s pure & ſe condenſe. 
Ignorant, vois les Arts enceindte nos chantiers ; 
Vois les dreſſer les mats, courber les madriers, 
Fondre Tancre, Varquer ; & des mains innombrables, 
Lei tailler la volle, & 1a filer les cables. : oh 
Du; ſuperbe vaiſſeau les membres iſoles, 
Par la main de ces Arts ſont a pelle aſßlnbles, 9 
Que n etant plus alors enchainę ſur arme, 
Le navire en ec dant à ſon poid qui Lenuane, 
Dang un ſillon de ſed 8 clance, & Oc n. 
Jaillj; ,/ ume au loin, f embraſſe en 3 L. 
Nos vaiſſeaux par ges Arts ſont armes pour la guerre, 
Ils einglent à Mahon, ils bravent T Angletere. 
Us: ont appereills/ pour chercher les combats. 
La flotte a ſendu Tonde, & ces ſuperbes mats 
Noffrent plus au regard qu une foret errante, 
Nu celaire coup ſur coup une flamme tonnante. 
Fh bien! me dim- on, les Arts r 
Peur-ftre merit les honneurs qu on leur rend; 
Mais ſi Fon: ere ae! yous AUD 
veilles, 1 14 11 35 2 
De n ee e 673" ng 
Voyons les maux qu'ils font. Seul en ſon galeras, | 
Regardez ce Chymiſte entouré de matras, 
S'il a puriſié les ſouffres de la terre, 
Broyè les mineraux & petri le tonnetre, 


CHANT I, 4 


Na-t-il pas de fes fęux armè les ſcelerats? - 
Soit: mais il retreeit les portes du tre pas: 
Et Sil ne peut des Rois ctouſfer les querelles, 
Il prete à leurs fureurs des armes moins cruelles. 
La guerre eſt moins mn, & Mars porte aur 
humains, | | 
Des coups plus effrayants, mais des e n mon 
certains. 

Des malheureux mortels, lit on randque hiftsire; 

On y voit en tout lieu Timplacable victoire: 
Briſer Vorgueil des Rois, les jetter dans les fers, 
Et changer tout à coup les cités en deſerts, ' 
Un ſeul combat jadis decidoit d'un empire. 
Sans defenſe; fans forts, fans Fart de les conſtruire, 
Les Etats ſont par- tout ouverts aux  Conqueramns, | 
Des bouts de F Univers ces rapides torrents, 
Dont rien n'arrète encor la troupe vagabonde , 
Se ſuceedent Pun autre & ravagent le monde. 
Un Vauban eſt-il nE? Le genie & les Arts, 
En creuſunt les foſſés, Elevent les rempartz: 
H-oppoſe en tous lieux des digues aux orages, 
Et dans un cercle étroiĩt concentte les couruges. 
Ce reſt plus aujourdhui Tage des Conquerants: 
Les Rois ſont couronnès de lauriers — 4 

Pour maintenir la paix entre chaque Pulllance, | 
La politique Europe en main prend ſa balance, 
Dans un juſte Equilibre y ſoutient les Etat: 
On ne reſpite plus le ſang” & les combats z 
Le guerrier ſacriſie en une paix dutable, 

* Fere terrible au deſir d' etre #imable, 

5 E 4. 
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Un heros dans le Nord appelle les talents :. - 
Telle la poudre en feu fait effort en tout ſens,. 
En tout ſens Frederic fait effort vers la gloire.. - 
Favori d'Apollon, il Teſt de la victoire; 1 
Capitaine, Orateur , des Muſes viſite,. . 1 
II s' ouvre deux chemins a Timmortalité. 
Des mains dont il perga Vaigle de Germanie, 0 
II careſſe les Arts, applaudit au genie. 
Mais ſon panégyrique irrite ignorant; 1 471 
Fentrevois ſon humeur à ſon rire inſultant. 
A Croyez-· m' en, dira-t-il, les grandes decouvertes ; 
5 Par un heureux haſard nous ſont toujours offertes. 
Et vos Savants enfin, avec tous leurs grands mots, 
Nont rien trouve que Part d'en impoſer aux ſots. 
De leur ſuperbe eſprit Vorgueilleuſe foibleſſe, 
Fait des dons du haſard honneur a leur ſageſſe. 
Indigné, revolts de leurs vains arguments, 
Vois que tout ſur la terre eſt un bienfaitdu temps. 
Le tems nous fit ſes dons; je le veux; mais un ſage, 
Fit le: plus precieux; il en montra T uſage. 
Sans lui, ſans ſon ſecours, eſprit foible & jaloux, 
Loe prodigue hafard n' auroit rien fait pour nous. 
Je veux qu'il ett ouvert une riche carriere: 6 
II falloit que les Arts en taillaſſent la pierre. 
Je le repete encor, fans les Arts bienfaiſants, 
Le Ciel nous eut comble d'inutiles preſents, * 
En quel temps, quels climats, les Arts & les Sciences, 
N'ont- ils pas du Bonheur r pandu les ſemences? 
Ce Bonheur eut à croitre. A-t-il enſin germ 
L'ignorant ne fait plus la main qui Ta ſem&.. + | 
: 4 . Ce 
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Te lent accroiſſement eſt toujours inſenſible; 
Le ſage en voit la cauſe aux peuples inviſible. 
Tout ſe meut à ſes yeux mais aux nen 
Le mobile Univers eſt toujours en repos. - | 
A des yeux aveuglèés vainement la Nature; 
Au ſigne des jumeaux ſe couvre de verdure. 
Que Taſtre de la nuit deploie au haut des airs, | 
Les voiles argentés qu'il: &tend ſur les mers; 
Que T Amant de Thetis, eveillé par PAurore, = 
Rende la forme au monde, & ſes couleurs a Flore 
Briſe · ſes traits de feu dans le priſe des eaux, 
Et ſeme les rubis ſur la cime des flots; 
L'Univers devant lui depouillé de ſa forme, 
Ne lui preſente rien qu'une nuit uniforme. - 
Semblable à cet aveugle, & bien plus malheureux; 
Pour les beautcs des Arts le ſtupide eſt fans yeux; 
A, Fetade-. des mceurs jamais il ne Sabaiſſe, 
Et le moment preſent eſt le ſeul qu'il connoiſſe. 
II hat dans Tavenir, ce hardi Richelieun, 
Dont la faveur prodigue accueilloit en tout lien, 
Les Arts & les talents pour les fixer en France, 
Il eſperoit par eux affermir fa puiſſance; 

Il ſentoit leur pouvoir, & queen tous les elimats, 
Les Arts changent les mceurs , & les mceurs les Etats. 
Les Arts ont feconde nos campagnes ſteriles; 

De riches monuments ont embelli nos villes: 

Et dans les cœurs enclins à la férocité, 

Subſtituè la tendre & noble humanité. 

D'ailleurs pour nos plaiſirs que ne font point encore, N 

Ces Arts qu avec depit F ignorant meme honore.”” ; 
E 5 
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Pour le charme des yeux, je vois duns les fourneaux 
Linduſtrieux Artiſte amollir les métau nnn of 
Leur donner à ſon; gre-cent formes agrésbles. 
Aa dans des ereuſets vitrificé ces ſables 
Qui doivent repeter à mon ceil enchantẽ, 
Les objets de mon luxe) & de ma vanite. 
VArtiſte a battu Hor, il en ctend les lames; 
De nos riches brocatds ſa main ourdit les trames; 
Il en croiſe: les fils, & ſes heureux efforts, 
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| De divers pelotons' ſemblent tirer les corps. 

| Amis du riehe oiſif, les Arts cherehent ſans ceſſe, 
| A le ſouſtraire aux maux de Temmui qui le preſſe. 
| Die tout ce que la teme enſerme en ſu grandeur, 


Leur main à compoſe le miel de ſon Bonheur. 
| Colomb dans ce deſſeiu fend ia plaine de onde, 
| Et rapporte avec lui; du ſein d'un autre monde, 
| Et de nouveabx: beſoins, & de nouveaux-defirs , 
| Gemmes qui produitont nos maux & nos plaiſirs. | 


| Mais que ſert, dira-t-on , ce commerce, ce faſte , 
| | Avec nos loix ſouvem qui lutte & qui berg 
| Ce luxe ſi vant6 dans mille 6crits mee 

| A- t- il de Ja-douteur affranchi Univers? 

Quelle foule de maux eſt prẽte 3 
Chez le peuple où le luxe 6tablit ſon; etapire?! 

L' Artifan y gemit ſous de faix des imports, 
Le courage avili y percb dans le repos. | 
Le puiſſant bee y drigue rann, | 
Ces ſuperſites; cefaſte, dds phaſes; 

Ces vains awuſements = charment nos wil, 
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Sont moins les bienfaiteurs que les fleaux du monde. 
Le mal qu'aux Nations fait un luxe effronte , 

Au luxe proprement, doit- il 6&tre impure? * 

Non: ce mal n eſt ſouvent qu'un fruit de la miſere, 

Le produit d'un pouvoir avide & fanguimire , 

Et qu une cauſe enfin dont le luxe eſt effet. 

De fa deſtruction quel peut etre Tobjet? 

Dans nos heureux climats le luxe, la dépenſe, 

Amuſe la richeſſe & nourrit T indigence. | 

Qui peut contre le luxe armer les Souverains ? 

Seroient-ce les plaifirs qu'il procure aux humains ? 

Utile à nos cites, le plaiſir les anime; 

1 dllate les cus, le chagrin les comprime. 

Sans le plaifir enſin, pere du mouvement, 

L'eſprit eſt fans reſſort & Univers ſtagnant. 
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C'eſt ls plaiſir qui nous appelle cut travail. C'eſt Teſperance 
des plaiſirs qui ſont la ſuite des richeſſes & des grandeurs , 
« qui nous porte 4 les chercher. Hiſtoire abregee de la Societe 
depuis fon origine juſur'n Petat oùòᷣ elle eſt paryenue , 8 
dans lequel on voit amour du plaiſir, mobile de toutes les 
aclions, reſſort neceſſairè des Societes ; it en fait le Bonheur 
& la gloire, la honte ou le malheur ,. ſelon qu'il eſt: dirige 
par les Legiſſateurs. La perfection de la legiſlation eft de | 
rendre le Bonheur des individus utile au Bonkeur de la Societe, | 
Le deſpotiſme ot: tout a pour objet læ bonheur d un ſeul , | 
& la ſuperſtition, qui à pour but Pempire & le bonheur | 
des Pretres , ſont egelement oppoſes & cette bonne legiſlation. 


& homme par a pente entraine vers le crime, 
De deſirs indiſcrets, trop ſouvent la victime, 
Sous le poid de ſes maux ſemble encor s affaiſſer, 
Seroit- ce le plaiſir qu'il en faut accuſer? 

Au Tribunal du Juſte en vain on le defere : 

II voit dans le plaifir le moteur de la terre, 
Qui ſoumet à ſes loix tous les peuples divers, 
Adorons donc en lui ame de Univers. | 
Si fa puiſſante voix à tous ſe fait entendre, 

Si Teſpoir d'en jouir nous fait tout entreprendre, 
Si createur des Arts, il nous donne des gots, 
Dois-je les immoler aux caprices des foux? 
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De ces Arts decrits , quand Petude.:ftconde, . 
Nauroit jamais donne que des plaiſirs au monde, 
Ces Arts auroient comble notre premier deſir. 
Qui peut de ſes beſoins diſtinguer le plaiſir? „ 
C'eſt un preſent du Ciel fait par Etre ſupreme. | 
Quoiquꝰ en diſe un bigot, c'eſt un bien en lui-meme, 
Il en eſt du plaiſir ainſi que des honneurs; 
Par les ſoins vigilants de ſes diſpenſateurs, 
Eſt-il le prix d'un acte injuſte. ou 16gitime , 
Il nous porte aux vertus, ou nous entraine au crime, 
Des mortels Eclairant ou trompant la raiſon, 
Tour à tour il devient & remede & poiſon. ; 
Le plaiſir dirigè par une main habile , 
Dans tout gouvernement eſt un reſſort utile. 
Aux Champs Idumeens voyez cet Impoſteur, 
Qui partout repandit P&pouvante & Terreur, 
Et qui dans les combats couronne par la gloire, 
A ces drapeaux ſanglants enchainoit la victoire; 
Par quel art abuſant les crédules humains, 
Echauffoit- il les cœurs de ces - fiers. Sarraſins, 
Qui toujours affames & fumants de carnage; 
Plioient Porgueil des Rois au joug de Teſclavage ? 
Si tout devint poſlible à leurs puiſſants efforts, 
Ceſt qu'il ſut du plaiſir employer les reſſorts. 
It en connut Fuſage & sùr de leur . PR 
A coté des travaux plagant la recompenſe,. , .. 
Au feroce vainqueur ouvrant le Paradis, 
Par deli les dangers lui montroit les houris. 
Veux-tu plus curieuxt inſtruire & mieux connoltre, 


Les effers du plaiſir, ce quiil peut ſur ton etre, 
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Et que! principe actif 'pilſfine & Henna, 99 
De toute cternitè mut le monde mol? 
Penerre dans ton — 3 wil Examine z | 

A ce moment od Dieu crea" cet nden 

H commande; le feu, Peau, la terre & les mers 
Satrondiſſent en globe, & Teſpace docile 

A regu dans ſes flancs la matiere immobile. 
De mille aſtres pars, Dieu maintenant Taccord, 
Y porte la chaleur, la force & le reſſort. by 
Pour habitant , pour Roi de ce monde viſible, 
Sa main a cre homme; il nafr, il eſt mr. 

Il connott le plaiſir & reſſent la douleur, 

Et déja Tamour propre à germé dans ſon eceur, 
Cet amour en tout temps arme pour ſa defenſe, 
Juſque dans fon bercean protege ſon enfance , 

Et contre tout danger devenu ſon appui , 

Dans fa derepirude, il veille encor fur lui. 

Je dois & cet amour ma ſoie & ma triſteſſe, 
Mes craintes, mes fureurs, mes talents, ma ſageſſe. 
En tout temps cet amour allumant mes deſirs, 

Me fait fuir la douleur & chercher les plaiſirs. 

Parmi ceux que je goũte, f1 en eſt un ſupreme ; 
Tour autre a ſon aſpect diſparoit de lui meme, 
Comme un ſpectre leger fuit a Taſpect du jour; 

Et ce plaifir ſupreme eſt celui de amour. 
Ses feux brülent Adam; il volt Eve, Tadmire 1 


Laime; kenbaaſſe & cede an charme qui Tarte. | 
II eſt pere, ſes fils ſe nouriſſent de glands, 
Daus des antres 6 
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L'un de Faume. Cabord Geartes bur ue T 
Sans or & ſans heſvins ;; ils ont v6ou ſans guerre: 
Victimes ou yainqueurs des ours & des lions, 
Rois enſemble & ſujets dans de vaſtes cantons, 
Is ſuivene tous Tinſtinct de la ſimple Nature. 
Leur nombre enſin s acroſt: la terre fans culture, 
Ne leur rapporte plus d aſſeʒ riches preſents,  - ; 
Pour fournir aux beſoins de tous ſes habitants. 
L'art vient à leurs ſecours; il a ſouille la mine, 
Il en tire le fer, il le fond, il Tafſine. 
Ce metal à la forge eſt en ſoc fagonn e. 
Attele ſous le joug le bœuf marche incling. - 
Le beſoin, le plaiſir, ſources. de Pinduftrie, 
Ont fecondé la plaine, Emaille la prairie, 
Embelli les jardins, porté ſur nos gu eres 
Les couleurs de Vertumne & les fruits de Pales. 
Mais des premiers mortels, lorſque la race entiere 
Dune courſe rapide achevoit ſa carriere; f 
Lorſqu enſin par les ans entrainẽe aux tombeaux , | 
Elle eut cedé la terre a des mortels nouveaux; 
Un nouvel art apprit à la main inhabile, 
A partager le champ deja rendu fertilGee. 
Lhomme gen rendit maitre; il I wie per bien; 
C'eſt alota qu on connut & le tien & le mien; 
Et que par le beſoin la terre 9 
Entre ſes habitants fur, bientòt diviſee. 
Un ſdſſe large & creux 'enferme 2 1 
C'eſt là que ſe livrant aux douceurs du pony A 
Ils vivent quelque temps: dans une paix profonde. 
Mais qu'il dut etre court, ce temps fi cher au monde. 
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Dans les Hameaux 'd&ja je vois le fort armer: 
Il veut le fer en main recueillir fans femer. "ORC 
De ſa coup̃able audace oſant tout ſe promettre, 
Aux plus rades travaux ſon orgueil vient ſoumettre 


Le foible qui rèclame en vain Pappui des Dieux. 


- Themis ; dit-on , alors remonta dans les Cieux, © 
La terre en ce moment eſt livrée au pillage, 


' Nulle propriet6 qu'on ne doive au courage. 
Loe vainqueur inſenſible au cri de la raiſon , - 


Ravit à ſon voiſin, ſa femme & ſa maiſon. 
Des Paris ont partout allumé fur la terre, 
Au flambeau de Pamour le flambeau de la guerre; 3 


Et Univers entier ne preſente à mes yeux, 


Que des veuves en pleurs & des maiſons en feux. 
La mort qui pouſſe au loin des hurlements terribles, 
va, parcourt TUnivers ſous cent formes horribles. 
Malheureux, eclairés par leurs calamites, 
Les humains font entreux des pactes, des traités. 
La ſuretè de tous, voila leur loi premiere; | 
Sans la loi, fans cejoug, honteux, mais nccedflaire, 
Le foible eſt opprime, le fort eſt- oppreſſeur. 
Auſſi dans tout Etat, Part du Legiſlareur, - ' 
Ceſt que chaque mortel en marchant dans arene, 
Dont la rapide pente a ſon plaiſir entrane, 
Ny puiſſe faire un pas qu'il ne marche à la ſois, 
Vers le bonheur public, le chefidœuνv̈re des loix. 


Selon qu'un Potentat eſt plus ou moins e, 
A ſonder, penetrer cet art {i difficile 


Dunir & d'attacher par un lien commun, 
A Tintèrèt de tous Pinter& de chacun, u. 10% le 
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Selon qu'on eſt heureux en ſuivant la juſtice:; 
L'on cherit les vertus ou Fon ſe livre au vice. 
C'eſt pour les reprimer qu'on vit dans les Eu. 
Le public interes creer des Magiſtrats. 2 
Charges de protéger la trop foible innocenee,. 
La loi leur. confia le glaive & la puiſlance. 
On jure entre leurs mains de ſoutenir leurs droits 
Ils jurent à leur tour de maintenir les loix. 

Mais à ce vain ſerment le Magiſtrat parjure, 
Oublia qu'il &toit un droit de la Nature. 
Le pouvoir ne fut pas long temps entre ſes mains, 
L'inſtrument fortunẽ du bonheur des humains. | 
Seſt-il fenti puiſſant? je le vois entreprendre, - 
De detruire des loix qu'il juroit de defendre, _ . - 
Ou plutòt de ces loix s armer, pour . 
Les làches Citoyens qui devroient le punir. 
Ceſt alors qu'a ſon. front attachant la. — 
On le vit eriger ſon tribunal en trone. ; 
Lamour du bien public fut un crime à ſes yeux. * 
Qui refuſa ſes. fers fut un ſeditieux. 1 
L Univers eut pour Rois la force & Partificez 7 
Ils y regnent encor ſous le nom de juſtice. 
Le oriminel heureux fut partout reverse. 
Enfin dans. ſon Palais, le tyran. maſſacre ods 
Expire ſous les coups des ſujets qu'il opprime. yy 
La force étoit ſon droit, la foibleſſe eſt ſon crime... 
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La crainte Taffermit. Alors Ia politique, 
Cer art auparavant fi ſuge en ſes deſſeins 
Ce grand art dt aſſurer 1 * 
Ne fut que art proſond, mais odieux , qui fonde 
La grandeur des tyrans fur les malheurs du monde. 
L'homme adora le bras qui le tint abbatu, ** 
Et de fa ſervitude il fit une vertu. 
Du peuple infortuné Paveuglement extreme 
Sembla le depouiller de Famour de lul meme. 
1! parut oublier que Veſpoir d' etre heureux, 
De Punion publique avoit forme les nœuds. 
Sous le nom de vertus il 'm6conriut les crimes. - 

Je vous prends a temoins, malheureuſes vietimes 5 


Vous qui de vos Sultans flattant la cruauté, 


Placez Tart de r6gner dans Tinhumanitz ; 


Et ſemblez preferer dans vos vœux illicites, 


— 'Bifits & 16 cGbrits dd TH 
Dans ce r&&ft rapide '6d mon jt fee, 


A di monde ritſfint eriyonitis Ie tablet, 


Voyez que le plaiſir, ſeul teſſort de — f 
. he ek Soi els, 


Depuis Teſelave vil juſtju au fier Potentat; - 


Comme il commande à tous, bible Meme, 
Avide du plaiſir, rechercha E. puiſance, c 


| Vvoulut töut aſſervir A ſon obeifſarice;” 


Souls par ion orjielt je Temple de Tbens, 


Et du glaive, en ſes mains par les peuples remis 


Pour venger la vertu du puiſſant qui T opprime, 
I fit un inſtrument de vengeance & de ume, 
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. Lana ' mile 6 nd fon Egal. 
Mais ce, meme plaiſir, dont 1a ſeule eſperahee 

5 au Magiſtrat Pamour de la puiſſance, 

Et qui vers la grandeur fixa tõjours fes*yeux , 

Du Pretre zrop ſouvent fit. un ambiticus. 

Pour Elever la chaire il abaiſſe le trone, _ 

A la mitre bientot aſſervit la couronne; 

Et mattre des eſprits ee Pretre fait des Rois, 

Des eſclaves titres, mais rampants ſous ſes loi. 

Qui des decrets du Ciel ſe dit depoſſitaire, 

Peut toujours à ſon gre commander au were. 

Sous le reſpect ſaeré qui voile les autels, 

Ladroite ambition, ſe cache aux yeux Rabat 

Le farouche Dervis ſous la bure & la haire, 

De ſes vaſtes deſſeins déguiſe le myſtere. F 

Quel it peręant peut voir en ſon * I 


Ce que Thumilité renferme en lul Torgueilf © 
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CHANT VI. [+ 
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ARGUMENT. 

Le progres des connoiſſances peut ſeul-faire le Bonheur general 
s particulier. Les Rois 2 verront que le plaiſir de 
faire du bien eſt le ſeul 'plaifir reel que donnent les gran- 
deurs.. Les hommes eclaires & bien gouyernes ſe rendront 
heureux en tontribuant au Bonheur des autres. Mais le 
monde eſt encore loin de cet etat. Sous le joug de Poppreſ= 
ſion des Rois & des Pretres , le Sage doit jouir des Arts, 
du plaiſir aimer, & de celui declairer les hommes autunt 


qu'il lui eſt poſſible. Fable d Qromage d Ariman. 


(Conreont des Vertus, ſublime Verite, _. 
Qu'inſtruit par tes lecons , guide par ta, clarte, , , 
L'homme apprenne de toi que c'eſt le plaiſit meme, - 
Lame de PUnivers, le don d'un Dieu ſupreme, 
Qui lui fera trouver, loin des mortels jaloux , 
Son Bonheur perſonnel dans le Bonheur de tous, 
O ſainte Verité! c'eſt dans ton temple auguſte, 
Que homme doit puiſer les notions du juſte. 
Aveugle par f erreur, trop long-temps on I'a vu, 
Keégarer dans le crime en cherchant la vertu. 
Il eſt temps que ta main deſſille fa paupiere. 
Montre lui qu'ici-bas un ſiecle de lumiere, 
Peut ſeul y ramener un ſiecle de Bonheur. 
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Oromaze engendre de cet immenſe feu, 
Qui. meut, qui eongoit, veut, viviſie, eſt Dieu, 
A peine dans les Cieux eut ſuſpendu le monde, 
Queen faveur des mortels fa main ſage & fèconde, 
Enrichit de ſes dons tous les climats divers. 
Entre les habitans de ce vaſte Univers, 


Il en eſt deux, ſur-tout ,qu'it aime & qu 51 inſpire, | 


L'un ſe nomme Elidor & Tautre: Netzanire. . | 
Que beni ſoit le Ciel, ſe diſoient-ils un jour „ 

Enchaines: à la fois par hymen & Pamour, 

Couple d e poux amants, quel Bonheur eſt le notre! 


Naus vivons, Netzanire , & vivons un pour autre. 


Rappelle à ton eſprit ge jour où dans les bois, 

Je moffris a tes yeux pour la premiere fois; 
je te vis, & Tamour circula dans mes veines; 
Impatient d' aimer, je demandois tes chatnes. 


Tu daignois m*6couter; mes ſoupirs & mes vœux, 


N'etoient point détournés par les vents; envieux. 
Tu: britlois de Tamour qui devoroit, mon ame; 
Lhynen loin de Teteindre en irrite la ſamme: 
Elle reſifte au temps; chaque jour je te vois, 
Plus adorable encor que la premiere foljs. 
Le rayon argenté de la naiſſante Aurore, 165 
Eſt moins vivifiant, moins agreable a Flore, 
Que ton regard ne Teſt à ton Epoux. heureux. 


= 


- 


Etre charmant, ſaig-t1, ce que peuvent tes yeur , 1 


Ta forme, un heauts, ta grace enchantereſſe? 
$ais-tu ce qu'en un gœur elle porte d ivreſſe s 
De ce corps qu ont moulè Venus & les Amoum, 5 


Nas:tp. jamais au bain admire les contour? - 
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Mon ame juſquꝰ aux Cieux S eſt ſouvent elancce; 
Plein de toi; fai ſouvent de Tœil de la penſse, 
Voulu tout comparer dans ce monde habits, 
Je Yai rien apperęu qui t egale en beauté. 

Si diſtrait un inſtant de l' vbjet que j'adore, 
Je fixe mes regards ſir Peelatante Aurorec, 
Sur les cercles- des Cieux, ſur les — mer, 
Sur ces orbes brülants qui traverſent les airs , 

Malgre I'ttonnement qu'eprouve alors mon ame, 
Ce ſpectacle na rien qui m emeuve & m'enflamme. 
Je ne ſens point en moi de ſecret mouvement, 
Mon etre enfin ne prouve aueun grand changement. 
Ce ſuperbe ſpectacle excitant ma ſurpriſe. 
M'cchauffe d'un plaiſir que mon ame mattriſe,” 
Que je ſuis different alors que je te voi! 

Tout mon etre ſe change en approchant de toi. 

Le Ciel à mon amour lia mon exiſtence , © 
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C'eſt par toi que je Tens, | e eſt par toi que je penſe. 
Loin de toĩ je te cherche 5 & tout neſt odieux; 


Mais lorſque- ta preſence embellit ces beaux leur, 
Elle y repand Teſprit & Famour & de joie. 

Aux ennuis de vorants, mon coeur eſt- il en proje? 
Du chagrin "pres de toi perdant le ſouvenir, 

Mes yeux n'y ſont mouilles que des pleurs du deſir. 


Tranſportẽ, je fegurde, & tranſporte je touche. 
Le heir lorſque Fhymen me conduit: à e , 


Ta nafve pücüir irrite encor mes feus': « 

La grace eſt dung ton geſt & ſe Ciel dans tes yeur, 
Octupe de toi ſeule, 6 frame de ma vie! 

Le don de te ehatmer eſt fe ſeul que fenvie. 


Que ſervent le ſavoir, Teſprit & le talent? 
Des ſages quelquefois j entends la voix ſublime, , 
Chanter les Dieux, le temps, Je-cahos & Tabime, 
Et peindre les beautes du naiſſant Univers: 

Je ne ſai; mais Tennui ſe mele à leurs concerts. 

Aupres de ta beauté qu'eſt-ce- que le genie? 

Diſcourant pres de toi la ſageſſe eſt folie. 

Tout eſt -cr66 pour toi. La, roſe en ce jardin 

Croit pour qu'on la compare aux roſes de ton teint. 

Pres d elle le Zephir murmurant fa tendreſſe, 

De ſon ſoufle amoureux rallume mon ivreſſQ. 

L'amour, les doux baiſers, le chant de ces oiſeaux. 

La vigne entrelaſſee aux trones de ces ormeaux, 

L'ombre de ces boſquets, ces fleurs, cette verdure, 
Et ces lits de gazons, & toute la Nature 

Me r2mene- a Pobjet dont mon cœur eſt pris. 
L'aſtre dorè du jour, Paſtre argenté des nuits, 

Chef. d ceuvres que exea la parole fcconde, 

Mantent-ils dans les Cieux pour embellir le monde? 
Non: mais pour éelairer de leurs douces couleurs, 

Le matin tes heautẽs & le ſoir tes faveurs. 

L' onde qui refléchit en cet heureux aſyle, | 


L'image -preſentee-A ſon miroir mobile, 1 5 
De ſes limpides flots n embraſſe ce ſour, / 
Que pour multiplier Tobjet de mon amour. 
Mais le ſoleil deja s cleve en ſu carriere, 
Au puiſſant Oromaze, au Dieu de la lumiere, 
Il eſt temps de payer le tribut de nos vœun. 
C'eſt lui qui te cron, par lui je ſuis beureun, 
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Ceſt un Dieu de bonts que Netzanire adore; 
Les plaiſirs ſont ſes dons, & qui jouit Thonors, _ | 


Au temple de Pamour il plaga ſes autels : 


Oromaze eſt heureux du bonheur des mortels. 
Elidor a ces mots embraſſe ſa compagne; 
Tous deux ſont parvenus aux pieds d'une montagne , 
Que T Aube matinale cclairoit de ſes ſeun. 
Par un charme invincible, attiré vers ces lieux, 

L'on ſe ſentoit force d'y diriger fa Courſe; 

Sur le ſommet du mont jaillifſoit une ſource, 
Dont les eaux ſe rendoient de diverſes hauteurs, 
Dans un baſſin borde d'une frange de fleurs. = 


Les airs ſont parfumés par d'odorantes herbes. 


A entour s' elevoient des platanes ſuperbes, 
Dont le tronc éclairé des premiers traits du jour, 
Tels que des arbres d'or ombrageoient ſon contour. 
Du baſſin jailliſſoient des ondes bouillonnantes, 
Qui deſcendant d abord en nappes tranſparentes, 
Se partageoient' enſuite en differents canaux: 
Les rayons de Aurore en brillantoient les eaux. 
Ces eaux par cent dctours roulant vers la campagne, 
De lacs de diamant entouroient la montagne. | 
En face s'elevoit le temple de Amour; 
Ceſt la que ces Epoux ſe rendoient chaque jour. 
Its alloient invoquant le Dieu de la lumiere, 
A ſes ſaerés autels adreſſer leur priere. 

Un eri ſe fait entendre; il ſort des antres creux. 


Des ſignes effrayants ont paru dans les Cieuxz 


Des gouffres du Tenare une vapeur obſcure, 
Dans les: air rẽpandue u voile la Nature: 
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La montagne &agite & la terre fremit. 
C*etoit Vinſtant fatal par le deſtin predit, 
Ou le fier Ariman, Dieu d' erreur & de haine, 
Dieu terrible aux mortels, devoit briſer fa ee. | 
De Univers ſoumis à fa Divinité, | 
Le temple de l' Amour étoit ſeul excepté. 
Et c' eſt ſous ſon parvis qu'a la crainte docile, 
L'heureux couple d' Amants court chercher un aſyle. 
A peine ils ont atteint que leurs yeux Etonnes, 
Se portent vers les lieux qu'ils ont abandonnes. 
Quel ſpectacle effrayant, Paſtre de la lumiere 
Palit, ſuſpend ſa courſe & recule en arriere. 
Les Cieux ne brillent plus que du feu des éclairs: 
Un bruiſſement ſourd s' entend au fond des mers. 
Lair ſouterrain mugit $'6chauffe, ſe dilate. 
Avec un bruit affreux la montagne geclate, 
Et laiſſe apercevoir dans ſon flanc calcine, 
Le feroce Ariman ſur un roc enchains, 
Son corps ſans mouvement, ſon ame fans penſte 
Du ſommeil du trépas paroiſſoit oppreſſee , - 
Lorſqu'tin coup de tonnere cbranle & fend les Cieux. 
A ce coup Ariman s' veille, ouvre les yeux. 
Son état un moment Phumilie & l' tonne 
Mais fa force renait, il a ceint la couronne, 
Loe roc S' eſt abimé; ſes fers ſe ſont briſcs ; 
Il lance autour de lui des regards courouces, 
Ils rẽpandent partout la crainte & les allarmes . 
Le Ciel à ſon aſpect a verſe quelques larmes, 
Cieux, éléments, dit-il , & vous orbes brilants , 
Qui fecondez- la terre & meſurez les ans; 
F 
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Ariman eſt vainqueur, adorez votre mattre ; 


Le ſceptre d Oromaze a paſſe dans ma main, 
Terre, aujourd'hui regois ton nouveau Souverain. 


ſe te commande, o mort! de decocher tes traits: 
Que tout ſoit confondu; je veux que «deſormais , 


— * 


Que rUnivers enfin aprenne à me connoftre. _ 


Vous monts que les forets couronnent de verdure, 
Grottes que rafrafchit une onde vive & pure, 
Bocages toujours verds qu e claire un demi-jour,, 
Temples par le plaiſir conſacres à l amour, 
Jardin delicieux, Eden que Yon renomme, 
Ornement de la terre & delices de homme, 
Diſparoiſſez ; les maux , les pleurs de l' Univers, 
Vont me venger du Dieu dont Jai porte les fers. 
Mortels , C'eſt avjourd hui que mon regne com- 
mence, | 
Foudres, que vos &clats annoncent ma preſence; N 1 
Cieux, ſoyez attentifs a mes commandem ent: 
Vous mugiſſantes mers, & vous feux 3 15 
Tour à tour ſubmergez & conſumez la terre. 
Elements, entre vous, je viens ſemer la guerre. 


La Phyſique en fouillant la profoudeur des mines, 

Ne dé couvre partout qu'un amas de ruines. 

Et liſe avec effroĩ dans les bancs ſouterrains, 

L'hiſtoire de la terre & celle des humains. 
Mortels, vous 12mperez ſur les debris du monde; 

Dans ſa deſtruction que Venfer me ſeconde. | 

Oromaze neſt plus: j ai vaincu mon rival; 

Que Univers phyſique, & Punivers moral, 

Eprouvent à la fois les coups de ma vengeance. 
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Homme, que le malheur, preſide à ta naiſſance; 
Que la faim, que la ſoif aſſiegent ton berceau; 
je charge la douleur de creuſer ton tombeau. 
De tes divers beſoins chaque jour la victime, 
Qu' ils portent dans ton cœur la ſemence du crime, . 
Je veux voir de ſon trone arracher Vequite, 
| Augdeſſus des vertus voir le vice exalte, 
La ſoreg/triompher , Tinnocence opprimèe, 
La paix enfin banie & la guerre allumee, 
Le cruel Deſpotiſme arms contre les loix, 
Et depeupler la terre, & maſſacrer les Rois. 
Que homme degrade ſe courbe a T'eſelavage; 
Prive de fa vertu, prive de ſon courage, 
Si ſon eſprit eſt vain, je ſaurai Vabaiſler; 
Qu'abruti par la crainte, il n'oſe plus penſer. 
Que la nuit de Tefprit, ſuccede à la lumiere, 
Homme credule & vil, couvre toi de pouſſiere; 
De toi-m&eme ennemi, vis dans Tafflition;z | 
Pour Reine reconnois- la ſuperſtition. 
A fon ſceptre d'airain je ſoumets la Nature. 
L'eſprit ſera nourri d'erreur & d impoſture, 
Le rebelle a ſes loix trains dans les cachots. 
Je veux que deformais par ſes cris, ſes ſanglots, 
Par ſa ſtupide foi, que tout mortel m' honore. 
Pretres, baignez de ſang l' autel on Fon m'adore. 
Trop indulgent, fans doute, Oromaze autrefois , 
N'impoſoit aux humains que leurs deſirs pour loix, 
On adoroit ce Dieu fans crainte & fans allarmes , 
Mon culte plus ſevere eſt le culte des larmes. 

I dit; & dans inſtant ces cités autrefois, 
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Aimables par les arts, heureuſes par les loix: 
Offrent de toutes parts à la vue interdite, 
Un monde devaſte que la terreur habite. 


Quel ſpectacle d'horreur! $'&crioit Elidor, 
Tout change, tout perit : mais nous vivons encor. 
Nous vivons, nous aimons, 0 puiſſance ctleſte ! 
Tu me conſerves tout; Netzanire me reſte; 
Entier à mon amour dans ce Palais de fleurs, 
Dont Fart & le plaiſir ont mélé les couleurs, 
Toublie & les mortels, & leurs maux & moi-meme, 
I! weſt point de douleur pres de objet qu'on aime. 
Je mele tour a tour ſur ces lits odorans, 

Les voluptes de Fame aux volupres des ſens. 

Jure moi, quand la mort à la ſuite de Page, 
S'approchant à pas lents de ce paiſible ombrage, 
Dans la tombe avec toi viendra m'enſevelir, 
Qu' elle me ſurprendra dans les bras du plaiſir. 

De cet eſpoir ſi doux ton amour eſt le gage; 
L'amour eſt des mortels le plus bel appanage; 
C''eſt Tivreſſe des ſens, le plus beau don des Cieux, 
Le ſeul bien qui nous ſoit commun avec les Dieux. 
Goùtons-le. Tu le ſais, lui repond Netzanire; 
Pour toi, juſqu'a ce jour, j'ai vecu, je reſpire. 
L'Univers ne m'eſt rien. HElas ! pour mon Bonheur, 
je ai rien deſirè qu'un deſert & ton cœur. 
Mon ame, pour toi ſeul, à Pamour acceſſible, 
Au malheur des humains n'en eſt que plus ſenſible. 
Il ſemble que amour dont mon cœur eſt emu, 
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F.xalte encore en moi l'amour de la vertu. 
Tu vois de toutes parts la terre ravagee 
Ah! mon cher Elidor, elle n'eſt point vengee. 
Du Dieu que nous ſervons renverſant les autels, 
Ariman à ſon joug a ſoumis les mortels. | 
Sa rage en cet inſtant qui paroft adoucie, 
Pour les rendre au malheur les rappelle à la vie. 
Des vices qu'il inſpire il a fait leurs bourreaux ; 
I! veut que chacun ſoit artiſan de ſes maux; 
Pour les multiplier, il laiſſe a Vignorance, 
Le ſoin de feconder leur funeſte ſemence, 
Du pouvoir d' Ariman affranchis les humains : 
Que leurs indignes fers ſoient briſés par tes mains. 
Il faut par ta preſence adoucir leurs miſeres, 
Secourir les mortels, ces morrels ſont nos freres. 
Sois pour eux ſur la terre un Dieu conſolateur. 
Pour t eloigner de moi s'il en conlte 4 ton cœur; 
Croi qu'il en eoùte au mien, & ſois ſtir que d avance, 
Teéprouve en ce moment tous les maux de Fabſence. 
Mais n'importe, je veux qu' en mon cœur agité, 
L'amour quelques inſtants cede à f humanit. 

Ton époux, à ces traits, reconnoit Netzanire: 
Non; je n' en doute plus, c'eſt le Ciel qui t inſpire. 
11 me parle, & je vais à ton commandement, 
Juſque ſur ſes autels, défier Ariman. 
Dans ſes mains, ſi je puis, j'cteindrai le tonnerre; 
Je vais me dEvouer au bonheur de la terre. 
Tu le veux; ton deſir eſt ma ſupreme loi. 
Puiſſe- je revenir plus digne encor de toi. 

U la quitte à ces mots; Phumanite le guide. 
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L'aſtre Eclatant du jour, parcourant PEcliptique 
Lancer fur Univers une lumiere oblique, 


Aux nouveaux habitants d'un nouvel Univers. 
D' un terrain ſablonneux traverſant les deſerts , 


I s'approche, il entend des torrens qui par bonds, 
Du ſommet des rochers tomboient dans les valons. 


Des lieux qu'un jour obſcur conſacre à la terreur, 
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II traverſe à grands pas une campagne aride, 
Il y cherche des yeux ces vergers & ces champs 
Qu'embaumoientles parfums d' un ẽternel printemps, 
On Flore captivoit le Dieu leger qu'elle aime, 
On ſans art & ſans ſoins, fa terre d' elle: mème, 
Et coloroit les fleurs & muriſſoit les fruits. 
Quels objets différents frappent ſes yeux ſurpris! 
II voit la beche en main le travail & la peine, 
Deégoutant de ſueur enſemencer la plaine, 
La peſte, la famine & les chagrins cruels, 
A differentes morts condamner les mortels ; 


Y faire ſncceder ſous des Cieux fans chaleurs, 
Les hivers aux printems & les frimats aux fleurs. 
' Elidor cependant avance, il veut s' inſtruire, 
Et des loix & des mceurs qu' Ariman doit preſerire 


II dirige ſes pas vers un bois de platanes. 
Au pied d'une montagne il a vu des eabanes; 


L'aſtre brillant des Cieux du haut de ſa carriere 


Sur ce mont darde en vain une pale lumiere 


Des chenes monſtrueux, monarques des foréts, 


Abſorbent ſes rayons dans leur feuillage épais. 


De fleriles rochers on voit de longues chatnes 
Meler leur cime aride à la cimc des chenes. 
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La vaſte ſolitude augmente encor T horreur. 
La, guide par Veſpoir de {ecourir ſes freres, 
En eſſuyant leurs pleurs, d'adoucir leurs miſeres, 
Elidor a gravi ſur des monts ſourcilleux, 
I Dont le ſommet ſe perd dans un Ciel orageux. 
f Sur leur croupe eſcarp6e, il voit un pricipicey 
4 Mine, abime profond , -creuſe par .Vavarice, . 
1 Qui la pioche en main y ſuit un filon d'or. 1 
Elle n arrèta point ſes yeux ſur Elidor. 
Tandis qu'il s'&garoit dans cette ſolitude, 
Un ſpectre S offre à lui; c*etoit Vinquierude; 
Monſtre qui de ſes mains fans ceſſe d<ichire, 
Doit fon &tre aux tourments dont i! eſt de vor. 
Un trouble interieur annonęoit fa preſence. - 
Elidor 'ignoroit ſa funeſte exiſtence, - 
IL voit des opulents que ce monſtre pourſuit, 
Et ſur leur triſte ſort, ſon ame gattendrit. 
CTCependant il atteint le ſommet des montagnes 
Quel ſpectacle 4horreur ! il voit dans les campagnes, 
Des guerriers raſſemblés ſous différents drapeaux , 
Sattaquer, ſe défendre & mourir en heros, 
De carnage & de ſang ils ont couvert la plaine. - 
Dieux, &&crie Elidor, quelle gloire inhumaine 
Appelle ces guerriers dans les champs de la mort? 
Y vont-ils arracher le foible au joug du fort? 
Non: ils ont combattu pour decider peut - etre, 
De deux tyrans cruels lequel ſera leur maſtre. 
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Le Pretre corrompu , dans fa perverſite , 
N'admet qu'une vertu; C'eſt la credulitc, 
Il proſcrit la juſtice, & la fiere ignorance. 
Fait plier à fon joug Vaveugle obéiſſance. 
La ſombre hypocriſie exige des humains , 
Non le culte du ceur;.... > 
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Elidor sen èloigne, & retourne au ſèjour, 
On Tamour inquiet attendoit ſon retour. | 
Ariman a vaincu; la terre eſt ſon empire; 10 
Et je reviens, dit-il, ma chere Netzanire. It 
Oublier, ſi je puis, le ſpectacle eſfrayant 
Des mortels opprimes ſous le joug d' Ariman. 

_ Mais leurs maux a mes yeux ſe preſentent ſans ceſſe- 
Tout, . meme dans tes bras, m'accable de triſteſſe. 
Oromaze Pentend & des voùtes des Cieux, 

Deſcend , enveloppe d'un tourbillon de feux. 
Ceſt a Teſpoir, dit-il, à ranimer ton zele, 

Non: la nuit de PFerreur ne peut etre éternelle. 
Sois affure que Thomme, ò ſenſible Elidor, 

A ſon premier état peut S lever encor. 

Si le bien eſt du vrai toujours inſcparable, 

La perte de ce bien reſt point irreparable, 
Un ſiecle de lumiere-un jour doit ramener, 
Le. ſiecle de bonheur qui ſemble $'«loigner. : . 
Sois ſitr qu'en- ces beſoins dont le cri t importune 
Dont Ariman a fait la pomme d'infoartune, _ | 
Ton eil malgre la nuit qui parojt s paiſſir, ö 
Voit le germe cache d'un bonheur à venir, | 


Oui: 
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Oui: ces beſoins auxquels il unit votre vie, 
Doivent de vos eſprits Eveillant Tinduſtrie, 

Les arracher un jour à paſſoupiſſement F 

On les retient la crainte & le nom d'Ariman. 

Du jour des veritss je vois poindre PAurore;, 

Et ſi de ſour midi ce jour eſt loin encore, 
Sois ſtir que les enfers ne pourront dcſormais , 
De ce jour qui Faceroit ſuſpendre les progres, 
Lorfque par des efforts & des travaux immenſes, 
Les mortels s'ouvriront le palais des. Sciences, 
Que parvenus au vrai de degrés en degrcs, 

Du feu de ſes rayons tous ſeront Eclaires 3 | 

Ils connoitront alors par quel art on raſſemble 7 
Et par quel nœud ſecret on peut lier enſemble, 
Lintérèt de chacun à Vinteret de tous. a | 
Plus juſtes, plus humains, plus unis entre vous, 
Vos jours s'6couleront fans melange de peine; . : 
Peut-etre que ce fruit de la ſageſſe humaine, | | 
Sur un terrein ingrat ſera lent a mürir. | | | 
Mais enfin quand ce fruit. ſera pret A, cueillir, . 
Eclairè, vertueux, autant qu'il le peut etre, } 
Lhomme aura merits de m'avoir ſeul pour maftre. b 
Trop ſuperbe Ariman, oui, ton regne eſt paſſe; | : 
Je vois ton trone en poudre & ton ſceptre briſs... | 
Tu portois juſqu'aux Cieux ton. orgueilleuſe tete; 
Tremble; mon il ſur toi-voit fondre la. tempete.. 
Privé de tout pouvoir, banni de FUnivers, 
Mon bras vengeur te ſuit, juſqu' au fond des enfers. | 
Tu tombes, devors des ſouffres du ronnerre ; 4 
Lenfer Fancantit, le Ciel eſt ſur la terre. 
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FRAGMENT 


Dune Epitre fur Tamour- propre. 


3 LWV d'un eil curieux 
Voit comment amour propre, en tout temps, en 
tous lieux, 


pere unique & commun des vertus & des erimes, 
Creuſa de nos malheurs & combla les abimes, 
Forma des citoyens , les ſoumit à des Rois, 
Fit, rompit, reſſerra le nœud facre des loix, 
Eteignit, ralluma les flambeaux de la guerre, 

Et mut diverſement tous les fils de la terre. 

Des premiers des Romains, Tautre obſervant les 

| meceurs , | | | 
Et leur ſerocité, germe de leurs grandeurs, 
Voit chez eux aux vertus ſacceder la richeſſe, 
Voit ce peuple vainqueur, vaincu par la moleſſe, 
Et ſon trone conſtruit du trone de cent Rois, 
S'ecrouler tout à coup, affaiſle ſous ſon poids. 
'Quelques-uns, moins amis Pune étude profonde , 
Parcouroient d'un coup d' il tous les ſiecles du 

monde, 


Qui ſemblables aux flots Fun ſur Tautre roulants, 
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Paroifloient S abimer dans le gouffre du temps, 
Et dans leur cours rapide entrafner & detruire, 


Lies Arts, les Loix, les mœurs, les Rois & leur empire. 


. . ” -. @ - . - 


Apprends qu'a Phomme libre, il faut donner des fers. 


Ten rougis; mais enfin au coupable Univers, 


It faut des Grands, des Rois; c'eſt un mal nèceſſaire. 
L'injuſtice fans eux leve une tète altiere. | 
L'amour- propre bientot rentre en ſes premiers droits, 
Prend la force pour juge & ſes deſirs pour loix, 
6 » . . . . . . ” . . » . 

| Ji 5 EY 
Contemple d'une vue & ſaine & refroidie, | 
Les deux extremites qui. limitent ta vie; i 
Connois le peu qu'il faut à ton Etre imparfait; 
A ta naiſſance, un ſein, un maillot & du lait; 
A ta mort, un linceuil, une foſſe, une biere; 
Voila tout ce qui reſte aux maſtres de la terre. 
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rſque d aucun remord un Roi reſt eombattu, 
Lorſqu'il n'admet pour loi que ſon ordre abſolu, 
Tout differend alors ſe juge par la guerre, 
Tout mortel eſt eſclaye ou tyran ſur la terre. 
Il reſt plus de vertus, d equitè, de repos; - 
Et I'Univers moral rentte dans Je cahos. 
F 6 


| 
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FRAGMENT 


Dune __ far le luxe. 


(Cre le plaĩſir qui ſeul au travail nous enchaine. 
Dans le deſert des mers, les dangers & la peine, 
L'eſpoir ſeul d'en jonir ſoutient les Commercans.. 
Ils eſperent un jour, plus riches, plus contents, 


Sous des -lambris- dores retenir Pabondance, 


Et le plaiſir qui fuit le toit de Tindigence. 


* 
) 
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Aux grands Etats le luxe eſt, dit - on, neceſſaire; 
Du faſte & de Pargent le deſir ſalutaire * 


Nous arrache au repos qui nous tient aſſoupis: 

C' eſt un reſſort actif, qui moteur des eſprits, 

Et de nos citoyens réveillant l' induſtrie, 

Dans le eorps de l' Etat fait circuler la vie. 

L' or eſt- il done un Dieu? lui doit- on tous ſes vœuxꝰ 

Et Thomme enfin ſans or, ne peut: il etre heureux? 
Dans les deſerts du nord, le libre & fier ſauvage, 

Eſt content des cailloux roules ſur ſon rivage. 

Il ne va point chercher en des climats brilants, 

Des diamants, des arts & des plaiſirs plus grands. 
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Eſt-il ſi fortune ce ſuperbe inutile, 

Dont le faſte inſultant me bannit de la vile; z 

Qui ſus un char dore promens dans Paris. 
Met ſa fortune aux pieds de nos jeunes Lais; 

Qui toujours ſurcharge de dettes uſuraires, 
Convertit en rubans les tréſors de ſes peres, 
Tombe & bient6t expie en des beſoins preſſants, 
L'erreur des faux plaiſirs goùtés dans ſon printems? 
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La vigne croit, “ eleve & verdit les montagnes : 
Les <pis ondoyants jauniſſent les campagnes : 

Et le travail enfin de toutes les ſaiſons, 

De la ſterile terre arrache des moiſſons. 
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Pans tout Etat un corps, quelque ſoit ſa.ſageſie , 
Vers fa propre grandeur doit avancer fans ceſle, 
Sous le pretexte vain de Vintcret des Dieux, 
Ceſt le ſien que cherit ce corps ambitieux. 
Dans ſes hardis projets, conſtant, invariable, 
A ſes membres il prete un appui redoutable. 
Par de ſ&veres loix n' eſt- il point contenu? 
Il marche ſourdement au pouvoir abſolu. + . - 
Qui peut armer pour lui 4a publique ignorance, 
Des Princes outrages ne craint point la vengeance, 
Qua-t-il a redouter des Magiſtrats, des loix ? 
L'interprete des Dieux eſt au-deſſus des Rois. 
Lui ſeul de la vertu peut diſtinguer le vice; 
Lui ſeul devient alors juge de la juſtice. 
A ce titre il eut droit de commander a tous. 
Pour conſerver ce droit dont il Etoit jaloux , 
Pour les tenir ſoumis 2 ſon dur eſclavage, 
De la raiſon en eux il proſcrivit Puſage, 
Voulut que dedaignant ſon impuiſſant appui, 
ls ne puſſent jamais etre inſtruits que par lui. 
La terre en ce moment ſe couvrit de tenebres; 


a 


Le fanatiſme nè ſur des tombes funebres 

Dans le Temple des Dieux, par Perreur allaice, , 

Y recut les reſpects de la credulits, | 

Le ſceptre eſt dans ſes mains un don de Figriorance; 

Sur I'Univers craintif il &tend fa puiſſance, 

Sa tete eſt dans les Cieux, ſon pied touche aux enfers: 

L'Empirèe eſt ſon dais; ſon trone eſt univers. 

Captif d' autant plus sur, que moins il penſe etre, 

Ce monde fe croit libre, en Padoptant pour maſtre, 

It marche environne de tolles viſions. 

Sur ſon front eſt Ecrit, Prince des, Nations. 

A Lisbonne, à Goa c'eſt ſon pouvoir qui tonne, 

Qui forme, qui detruit, qui punit, qui Aero 

On le vit autrefois au rivage Afriquain. 

Enfermer fa victime en un brilant airain, 

Du couteau de Calchas frapper Iphigenie, 

Enterrer la veſtale aux champs de VAuſonie, * 

Du vertueux Socrate ordonner le trepas, 

Porter partout la crainte, armer tous les Etats. 
Mais, dira- t- on, le Pretre atroce & ſanguinaire, 

Tint- il toujours en main la hacbe meurtriere ? 

Fit il toujours couler le ſang ſur les autels? 

S'il parut quelquefois indulgent aux mortels, 

C'eſt lorſqu'a Univers il commandoit en maftre. 

Mais ſi tot que du vrai le jour vint à paroſtre, 

Que le ſage voulut ſapper Pautorits , 

D'un Empire fonde ſur Vimbecillite , 

Le Pretre alors devint cruel , impitoyable. 

Armè par Vinteret il fut inexorable. 

11 ordonne le meurtre, il en fait un devoir. 
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Devant ſon tribunal le Prince eſt fans pouvoir. 
A ſon ſecours alors c'eſt envain qu'il appelle 
Cette meme raiſon que bannit le faux 2zele. 
Aux eſprits Eclaires envain il a recours; 
Exilés d'un Etat, ils le ſont pour toujours. 
Un Roi reſte entoure de ſujets imbecilles , 
Contre un Clerge puiſſant defenſeurs inhabiles. 
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L'interprete des Dieux commande-t-il un crime? 

Il eſt trop obci, tout devient légitime. 

Auſſi le ſang humain verſe par les Payens, 

A-t-il ſouvent rougi le Temple des Chretiens. 

Nous crimes trop long - temps , aveugles que nous 

ſommes , | 

Qu'on honoroit le Ciel en maſſacrant les hommes, 

Qu'on, pouvoit ſur Pautel d'un Dieu de charite , 

Sanctifier la haine & Vinhumanits.. 
Deja pour ſe venger du Senat hats | 

Garnet a comprime des foudres ſous la terre. 

A-t-on ſaiſi ce monſtre? eſt-il prèt à perir? -- 

Incendiaire a Londre; a Rome, il eſt martyr, 
Mais par quel art enfin le hardi Sacerdoce 

Du mortel qu'il inſtruit, fait - il un homme atroce-? 

Lui perſuade- t. il qu'un Dieu ſon protecteur, 

Ait a ſon ignorance attache fon bonheur? 

Le Miniſtre des Dieux ne voit rien d' impoſſible; 

Son interet ſoutient que Peſprit eſt nuiſible, 

Dit que Fil n'eſt aveugle, un peuple eſt furieux, 

Qu'il doit toujours marcher le bandeau ſur les yeux. 
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Quoique ſoutienne encor Vimbecille ignorance - 
C'eſt à Tamour du vrai; c'eſt a fa connoiſſance 
One le Ciel juſqu'ici conſtant.en ſes defſeins, 

A toujours attache le bonheur des humains. 


. 


Deſcendu Pay la king „ il (Auer) voit, un 
Temple immenſe, 

Qui paroit habits par des Dieux courrouces. 
Les murs en ſont conſtruits d oſſements entaſſes, |. 
L'on entend retentir ſes voilites ſouterraines , 
Du ſiflement des fouets, du froiſſement des chaines , 
Des coups ſourds des bourreaux,des cris de leur fureur, 
Meles aux cris aigus pouſſés par la douleur. | 
Eh quoi! dit il, eh quoi! la foudre vengereſſe, 
Reſpecte encor T'autel de la ſceléèrateſſe? 
Et depuis quand les Dieux ennemis des humains 9 
Trempent-ils dans le ſang leurs bienfaiſantes mains? 
Quel Senat aſſemble ſous cette vote obſcure? ' 
Qui &aſſeoit ſur Vautel ? Que vois- je? L'impoſture, 
C'eſt, lui dit-on , Eblis, Grand-Pretre d'Ariman , 
Qui, Pontife & Monarque, y regne inſolemment. 
Une jeune Indienne en ces lieux amence, 
Doit &tre en cet inſtant aux flammes condamnee,, 
Mais tu. la vois paroſtre. Il faut, lui dit Eblis, 
Encenſer aujourd'hui le Dieu de mon pays. 

Que je Fencenſe, ou non, que rimporte , dit-elle 9 
Tai juſqu'a ce moment à la vertu fidelle, 


n EN T 


Adore, comme Eblis, un «tre bienfaiſant, 
Dans un lieu, ſous un nom peut-etre diffirent. 
Si le Dieu que tu ſers protege Tinnocence 
C'eſt le crime qui peut allumer ſa vengeance. 
Contre un culte innocent, quel motif Parmeroit ? 
Ce qu'on croit lui devoir eſt tout ce qu'on lui doit. 
Ton Dieu peut tout, eh bien! qu'il ſe faſſe connotrre 2 
Mon cœur eſt dans ſes mains, lui ſeul en eſt le mattre. 
Aux ordres d un tel Dieu, nul etre ſe ſouſtrait: 
Je crois quand il le veut, & non quand il me plaft. 
Tai fermé, diras-tu mes yeux A la lumiere. 
Que ton Dieu vienne done dèſiller ma paupiere. 
Tu le fai; la croyance eſt dans tous les inſtants, 
L'œudre de fa bonté, non celui des tourments. 
Je te connois Eblis: mon eil enfin demele , 
L' intérèt qui te meùt à travers ton faux z6le. 
La terre eſt contre toi prete a ſe revolter : 
Pour te Pafſujertir, tu veux Pepouvanter. 
Tu veux Etre puiſſant, & Tetre par le crime; 
De ton ambition, tu me fais la victime. 

Sans un arret du Ciel, ne croi pas que ma main 
Ofa, replique Eblis, verſer le ſang humain. 
- Contre toi de mon Dieu la colere eſt armée. 
Bur cet affreux bücher fi je ſuis conſumee , 
Ceſt par Vordre d' Eblis, non par celui des Dieux. 
Que ton culte ſoit faint, tu le dis, je le veux. 
Mais de ce culte enfin , quelque ſoit excellence, 
Repond; ton Dieu peut-il punir comme une offenſe, 
Le forfait innocent de avoir m&connu? _ 
Je w'en rapporte à toĩ: me condamnerois-tu , 


— 
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Si releguse encore en de vaſtes contrées, 

De ces funeſtes lieux, par des mers ſéparées, 

Tavois, pretant Toreille à des bruits impoſteurs, 

Meéconnu ton pouvoir, ton nom & tes grandeurs? 

Tu fremis: ce ſoupęon te paroft une injure, 

Si je ſuis innocente aux yeux de Vimpoſture, 
Si j'obtiens grace enſin d'un monſtre tel que toi; 

Qu aurois- je à redouter de notre commun Roi? 

I punit les forfaits, pardonne A Tignorance; 

Et Sil n'a point d'égal en ſageſſe, en puiſſance, 

Ce Dieu fans doute eſt bon; c'eſt ton impiëté 

Qui prete a ce Dieu faint ſon inhumanite, 


Aux efforts du travail eſt-il rien d'impoſſible? 

It conduit homme au vrai, le lui rend acceſſible, 
Ainſi des aquilons & des courants vainqueurs, 
Malte voit ſur ſes mers de robuſtes rameurs, 

Par de conſtants efforts en ſurmonter les lames, 
Le mobile élément s endureir ſous leurs rames, 
L'aviron appuyé ſur les ſolides eaux, 

Dans ſes ports ttonnes remorquer ſes vaiſſeaux. 
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